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DISCOURS 

SUR 

LES RAPPORTS 

DE 

rkQ[/lTATION 

AVEC L'ANATOMIE , LA MécHANIQJJE , Ik 
GÉOMÉTRIE, ET LA PHYSIQUE. 

MESSIEURS, 

3éJiA Place que vous m'avez donnée lî gra- 
tuitement parmi vous, elt un bienfait auquel je 
n'étois pas en droit de prétendre. Le genre de 
travail auquel je m'étois appliqué jufqu'ici , étoit 
prefque incompatible avec les devoirs & les obli« 
gâtions qu'impole une fociété réunie pour pcr- 
feâionner les arts & les fciences. Deftiné par 
état à défendre la patrie, à verfer mon fangpouc 
elle , les exercices du corps ont été ma princi- 
pale occupation : je n'ofois prévoir qu'une Aca- 
démie itluftre m'adopteroit pour un de fes mem« 
bres , moi qui n'ai jamais pénétré dans le fane 
tuaire des mufes. moi que le bruit ndlitaîre a 

a ju 
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^ Rapports de L'Éa^itATioS 

toujours entraîné Iditi du repos û néceâàire à I^e-z 
tude. La diftihdibn que vous ave^ bien voulu 
trt'accorder , meflîeurs , m'honore , & en même 
temps Tart de Pcquitadbn , objet continuel dé 
ines rècherfehéii & de mes traVàui. Cet art n'a- 
voir point encore été admis dans les aflèmbléei 
favantes où les arts régnent avec empire. Je ne 

Î|uis me diilimuler à moi*mème que l'équication^ 
kns loix fondées fur la Phyûque , démontrées 
|>ar les axiomes inconteftables de la géométrie , 
ne pouvoit être érigée en art , ni intérefler des 
hommes que les vérités ïeules. peuvent fixer. 

L'ait que je prôfeâe eft éticoré daiis fon ber- 
beau ; & quoique fa natifance remonte aux temps 
les plus reculés ^ Tes progrès oiit été fi foiblés » 
iqu^à peine péut-on les àppercevoir cians une ié- 
rie de tant de fîecles. L'equitation n'a point en-fi 
Icore marché à la lueur des fciences: abandon- 
hée à deis hônimes fduvent voués à l'ignorance i 
bile à été lông-temps confidérée comme un fim- 
pie exercice , que les obfervations & les priilci- 
{les liront point ennobli; L'art étoit fujet à la 
finodes Fécuyet enfeignoit àfes élevés des prin^. 
cipe$ ou des formules qu'il ne pouvoit expli«- 
jquér ; fôn cheval , foumis à fes caprices travaiU 
loit continuellement à détruire les. imprelfions 
l^ue lui donnoir la nature. 

Les arts fe font pérfedionnés à proportion de 
l'utilité dont ils font pour les hommes i ceux qui 
he contribuent qu'a l'agrément ont été plus long^ 
temps errants dans le vague du préjugé i on fup«> 
léoit là certitude par les firuits de l'imagination t 
fiblement on a découvert la nature & fe^ 
Iprûxc;!^ L'equitation^ dépendante d'un fi grand 
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itom1)re de fdences ^ eft reftée comme engouréie 
au milieu desfuccès continuels des autres arts \ & 
quoique le fiecle de Louis XIV Se celui-ci aient' 
produit des hommes diftingués dans ce genre, 
nous n'avons point encore atteint la perfeâion.^ 
Des fyftèmes vagues & arbitraires n'éclairent 
point un art: il faut des oonnoiflànces fondées 
fur la nature ; & Téquitation ne fera point un 
art ûxé , (î quelque çcuyer , jaloux de (es pro« 
' grès , ne l'établit ftir clés fondements folides. On 
n'a point encore tracé la route qu'on pour* 
roic fuivre : nous avons , il eftaoiai , des hom« 
mes dont l'exécution ravit les fpèâateurs ; mais 
la partie de la démonCtratiofi eft «ncore livrée 
aux préjugés & à Tinflabilicé des principes. On 
a tout fournis au fentiment : comme chacun a 
là manière de fentir & de juger , tel fyftêmo 
adopté dans une école eft profcrit dans une au* 
très & maigté l'importance de fe réunir tous 
pour tendre à la perfeâion , les élevés laiflent 
la difcuffion raifonnée des principes , pour fou. 
tenir & défendre l'honneur de l'école & du 
maître. 

Heureux (i les maitres mêmes n*avoîent point 
donné Keu quelquefois à ce divorce fait en quel- 
que forte entre l'art & la nature. . Quelques-uns 
d'eux, attachés à l'ignorance & aux préjugés an- 
tiques , ont été jufqu'à bannir les livres & toute 
étude relative à l'équitation. Les éléments ont 
toujours quelque chofe de rebutant qui émoufle 
l'aâivité du difciple; on veut favoir, mais ne 
point apprendre ; & on croit ians peine un ora- 
cle qui confeille l'inaâion. Etrange erreur! deil 
txudivc même de la raifon. Choqué de pareils 

a iv 
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procédés , j'ai eu le bonheur d'avoir des maSttes 
dout le fyiteme étoit bien différent : cet art a deis 
{mm&ns inftruits, favants même, dont les tra- 
i^auxin&tigabks rendent de vives lumières fur 
réquitatioiii . - 

J'étois à peine initié : les premières vérités 
étoient claires à mon efprit , lorfque les circonf* 
tances m'arrachèrent à mes maîtres $ & melaif- 
ièrent errant dans un pays inconnu. Je fentis dè^ 
lors Tutilité , & même la Héceflité , de joindre 
le travail du cabinet à l'exercice^ du cheval. Je 
(cherchai des.dbcdurs dans les fcience^ phy fîco* 
mathématiques & dans l'anatomie : un penchant 
naturel me rappelloit à l'équitation , & j'en- 
trevis des rapports entre ces fcieiices & mon art 
chéri. v 

Le prernicr pas que je fis ^ ce fut de diftînguct 
lesaâions de l'homme d'avec celles du cheval. Je 
ki'aâurai que ce n'étoit qu'à l'aide de certains 
hiouvements de Ton cavalier, que le cheval agit 
ibit d'une manière déterminée : je cherchai la 
icaufe par l'ef&t » & l'elFet par la caufe. 

Il felloit fouvent s'entretenir avec la nature ^ 
entrer eh difcuffion avec elle fur Tes principes j 
les lui difputer , jparoitre même douter de la fa« 
gefle des loix confiantes qu'elle s'eft prefcrites j 
& fur-tout difcerner l'exception d'avec hi regfe t 
poiiit d'autant plus important, que les diiféren^ 
tes conftruélions des chevaux pourroient quel- 
quefois occatîonner de faux calculs. Combien de 
fois s'eft-on laiifé féduire par des apparences fyé* 
cieufes ? de quelles erreurs la première n'a-t^ellé 
|)as été fuivie ? 

Mais quel point d'appui çhoifir ptmr £otmei 
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des jugements nouveaux fur des idées qu^aucund 
lumière n'avoit encore éclairées ? L'Art de Té* 
quitation me paroiflbit être un labycinthe de pré* 
jugés , qui renfermoit quelques vérités qu'on 
ne pouvoitappercevoir qu'en détruifant les murs 
qui les couvroient II falloit tout à la fois déter- 
miner la nature des mouvements de l'homme » 
dévoiler leur méchanifme, fixer leuf valeur, trou* 
ver leurs rapports avec ceux qu'ils doivent excu 
ter dans le cjfieval , ioumettre enfin l'équitatioit 
à un calcul intelligible & certain tout à la fois : 
il &lloit arracher des mains de l'habitude & de la 
tontine un art vraiment mathématique. 

L'étude des loix du mouvement eft , fans con^ 
tredit ; ce qui doit occuper d'abord tout homme 
qui projette d'approfondir l'équitation, & nç 
veut pas errer à l'aventure dans un pays ftérile par 
lui-même. Il y trouvera des folutions fatisfeifart- 
tes à une infinité de problèmes que l'art nous 
propôfe fans ccflè. Il verra , d'une manière biea 
Tenfible, que le moindre mouvement de fon corps 
produit un elFet réel fur le cheval , & qu'il n'eft 
point indi^rent d'agir de telle ou telle façon » 
pour exciter dans l'animal une aâion déterniL. 
fiée. L'écuyer qui connoit les loix du mouve- 
ment, calcule la caufe & Ve&t , & acquiert par 
l'ufage la> plus grande juftei& 

Cette jufteâe confifte dans la connoiflance & 
dans l'emploi exaâ des mouvements que peut 
feire, & que doit faire l'homme. On confidere 
la qualité & la quantité de ces mouvements avec 
leurs rapports poffibles for le cheval. Telles font, 
tneifieurs , les premières obfervations de tout 
«rtifte qui ne fe borne pas à être une machins 
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qu\iti bon horloger auroît comporéci Ces pre- 
mières connoiflances excirettt fa curiofité ,. & il 
va chercher dans l'anatomie le méchanirme de 
ces adions de l'homme. 

Le corps humain eft comporé de parties folides 
& de parties n^olles. L'union & la connexion 
des unes & des autres &>rment raâTemblage 
de toute machine animale. La propriété des 
unes étant de mouvoir les autres , nous ne 
pouvons nous difpenfer de rechercher celles qui 
donnent Padion, & celles qui la reiÇoivent, L'a- 
natomie nous découvre que les os n'ont par eux- 
mêmes aucun mouvement, mais qu'ils font re- 
mués par le jeu admirable & multiplié des mu(£ 
clés. Les os ne fe remuent' pas en tousfensi 
la nature de leur connexion fixe la révolution 
qu'ils peuvent avoir les uns autour des autres 
par le moyen des mufcles. Ces derniers n'ont 
point les mêmes fondions 5 les uns fervent à fié* 
chir, d'autres à étendre» ceux-ci rapprochent 
une partie mobile plus près du centre du mou^ 
vement , tandis que ceux-là cherchent à l'éloi* 
gner. Pour produire un mouvement compofé » 
il faut fouvent employer des mufdes dont les ef- 
forts fe contredifentj enforte qu'il téfulte une 
adion moyenne ou mélangée qui donne l'impuU 
fiom à l'os qu'il l^ut remuer. Quel autre guide , 
que Fanatomie , peut nous apprendre les redbrts 
que nous devons faire jouer ? c'efl: par elle, que 
l'homme connoît Tufagede fes membres, qu'il 
porte dans chaque partie le feu qui doit l'échaufc 
fer, qu'il met le ton & la nuance dans cette 
«fpece de vivification , & qu'il (fpere avec fureté. 
Combien de fois l'écuyer art-il été arrêté dans (a 
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éaarche rapide par Tignorance de l'anatomtc t 
de-là ces fyftèmes ridicules , de-là tant de fautes 
dont les fuites ont écé (î funeftes. La nature ne 
£e décelé qu^à ceux qui la pourfuivent fans ceflfè i 
jaloufe de {bti fecret , il faut déchirer le voile qui 
la couvre pour mériter fes faveurs. 

SufEt-il de connoitre toutes les efpeces de mou- 
vements dont les membres de Thomme font fut 
ceptibles i de raifonner fur la fitùation d^ muf. 
clés, fur lieur compo(ition , (br leurs ufages? ce 
ièroit avoir fait un^as dans la carrière , mais ce 
ne feroit point avoir touché le but. 

lllfaut encore évaluer ces mouvements de 
rhomme : ce n'eft que par comparaiibn , que 
l'on peut juger des chofes > & la méchanique 
nous aidera beaucoup. Tous les membres du 
^orps humain me femblent des machines ou (im« 
pies ou composes, dont le but elt de remuer 
le cheval. Inftruit des principes de la méchani- 
que , imbu de ces vérités inconteftables r je cher* 
^he les motifs de cette- reflèmblance : déformais je 
regarderai mon cheval comme une mafle d'une 
pefanteur énorme que j'ai à mouvoir par des eau- 
îès légères : j'aime à ne plus voir ce cheval com*. 
me un animal auquel fes caprices donnent de la 
force ^ & je 4ne plais à calculer {es réfîftances^ 
Mon corps eft un fyftême de forces très compli- 
qué î }e me rends compte de fes moindres par^ 
ties , de la force réelle qu'elles peuvent avoir ; & 
je connois enfin l'état d'inertie où fe trouve mon 
cheval: bientôt l'adrefle. fe mêlant à mes con- 
f)oiflànce8> j'opère les plus grands effets avec &«. 
icilité. C'eft ainfi que l'équitation m'occupe dans 
teon cabinet > & que devenue pour moi une 
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fcience , * fi quelque accident m'interdit la pratk 
que de cet art , je pourrai encore y faire de nou. 
velles découvertes. Quoique la route que «e tiens 
choque le« préjugés requs parmi les écuyerst 
je la fuivrai toujour$ avec conftance : je marche 
avec le compas & la règle. Je ne penfe pas que 
les ennemis de cette méthode puilfent par leur 
faux raiibnnement détruire des vérités que la 
vérité de tous les arts fait reflbrtir. En vaia 
m'objedleront-ils la fcience des grands hommes 
qui nous ont précédés « fcience qu'ils né dévoient 
qu'à la pratique : fi je leur demandois des preu- 
ves de cette prétendue fcience, que me répon- 
droient-tls ? Ces hommes font morts 9 & leur 
favoir eft mort avec eux, fans aucun proât pour 
la poftérité. 

La marche que je tenois étoît encore pénible : 
je fus obligé de mettre la géométrie à contribu- 
tion. Je connoiflbis la qualité de mes forces , & 
leur emploi était raifonné ; mais il me manquoit 
de pouvoir les mefurer , & de les combiner avec 
préciûon. Le méchanifme de l'homme & celui 
du cheval , féparés l'un de l'autre , ne fauroient 
inftruire des rapports que l'on peut établir entre 
les deux individus réunis. Il fiiut des figues fixes 
& invariables par le moyen defquels on apper* 
çoive aifément ces rapports cherchés. La puifr 
fance fera donc dénotée par un figne géoraétri. 
que , & le poids i mouvoir , par un autre. J'em- 
ploie le procédé de cette fcience pour les comparer^ 

L'art de l'équitation a cela de particulier » 
qu'une combinsufon fàufle peut être aifément re- 
dreflee , û l'on fait les routes que tient la nature. 
La fpéculation la plus ingénieufe peut cacher l'er* 
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reur fous le mafque du vrai, lorfque l'étude conC 
tante & raifonnée de la nature ne détruit pas les 
préjugés que Ton a adoptés prefque fans y fotu 
ger: c'eft donc uniquement par une application 
fuivie , que Phomme de cheval pourra enfin con- 
noitre les loix irrévocables de la nature dans 
l'art de fe fervir de cet animal Mais de quelque 
utilité que puiflentètre les fciences exaâes , elles 
font encore infuffifantcs 5 car le cheval n'obéit 
pas toujours précifément aux ordres fages & pru- 
dents de rhomme qui le dreiTe, à moins qu'il 
ne confulte la force aduelle & la conftruâion de 
l'animal , fa bonne volonté & fes difpofitions à 
l'efpece d'exercice dont il s'agit. Le cavalier doit 
proportionner fes opérations à la réiiftance que 
peut faire le cheval , &, ne pas exciter fes mem- 
bres à des mouvements profcrits par la nature ; 
fans cela l'art feroit l'ennemi déclaré de cette 
nature qu'il doit regarder comme fa maitreâe. 

L'écuyer prudent fait fe plier à tout , il de- 
vient phyficien , il examine le cheval par lui- 
même en &ifant abftraâion del'équitation : bien* 
tôt il diftingue quel eft fon caraâere naturel , le 
genre de vie qui lui convient, les propriétés de 
ies membres , la qualité de fes forces , les fignes 
qui les déiv)tent ; il parvient à difcerner les races 
primitives & les races abâtardies, les variétés fans 
nombre que produifent , dans l'efpece , le pays, 
les mélanges des races , les aliments ; il decou^ 
vrira leurs vices , leurs bçautés & l'ufage que 
Ton peut faite de chaque indi\âdu. C'eft fur tous 
ces objets que doit fans ceâe s'exercer le talent 
de récuyer devenu , par une ^tude continuelle, 
lmaftomifie^ méchanicieni géomètre & phyiif 
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cién : il fera des découvertes , & parviendra un 
jour à réunir une théorie favante à une exécu-? 
tion fûre , préçife & brillance. Il ne marcher^ 
plus dans la nuit des opinions, & Ton verra re«f 
naître un art prefque éteint : taqt la mode & 
l'ignorance fe font difputé l'honneur de le dé-, 
truire. 

Tel eft. Meilleurs, le foible crayon de l'art 
de l'équitation dans fes rapports avec les fcien- 
ces ; tels font les objets que je projette de trai^ 
ter les uns après les autres. Mais quels que foient 
les fecours que voudront me fournir ceux que 
cet art intéreâe & que fes progrès flattent , il 
ne feut pas efpérer que l'on puiflc enfeigner l'art 
de fentir , & que l'on puiflè donner ce taâ & 
ce diicernement délicat qui appartient à la pra- 
tique. Cet art contient une infinité d'induftries 
fingulieres , inconnues à tous ceux qui ne l'exer-- 
cent pas fouvent , peu obfervées par ceux qui 
Texercent , & négligées par les favants les plus 
univer(èls, merveilleuf^s & ravivantes dès qu'el- 
les font vues avec des yeux éclairés. La carrière 
eft immenie, & les auteurs ciailiques, s'il y en 
avoit, ne feroient pas fuffifants poyr rendre 
écuyer. 

J'oie donc, Meflîeurs , vous offrir de nour 
velles tentatives que j'ai f^tites pour. parvenir à 
in'inftruire : qe font les principaux rapports de 
l'équitation avec les fciences. La nouveauté a 
toujours des partifans & des fedateurs; & je 
crains que la nouveauté même ne prévienne con. 
tre ces réflexions. Cependant ce n'eft qu'en s'é- 
carrant des routes frayées , que le Pilote décou- * 
vre de nouvelles terres ^ & quelquefois les écarts 
du génie font heureux. 
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Le bienfait dont vous m'avez honoré , en me 
permettant de m'aiTeoir parmi vous , m'encou- 
rage & m'excite à de nouveaux efforts. Je n'ap- 
porte que^ des connoiffances encore vagues , & 
un goût décidé pour le vrai , fans lequel les arts 
& les talents ne font qu'un amas de préventions: 
mais il eft bien fatisfaifant pour moi de trouver 
des feçours qui rendront ma marche moins pé- 
jtiible. Puifque les arts font une même famille, 
les fciences & les arts que vous cultivez avec 
tant de foins & de fuccès , feront utiles au mien. 
Je reclame donc, meffieurs , vos confeils & vos 
bontés. Vous les avez déjà accordées à mon frère j 
vous avez encourage fon amour pour les Belles- 
Lettres en le recevant parmi vous : il vous a 
témoigné fa reconnoiflance en le feifant frudli- 
6er. Nous avons tous les deux partagé la même 
éducation & les mêmes principes : qu'il nous eft 
agréable d'offrir tous les deux à la patrie & à 
l'académie le defir le plus vif d'être utiles aux 
hommes, & de nous trouver réunis dans une 
affemblée formée parle grand Montefquieu ! te 
nommer, c'eft faire fon éloge : nominer fcs ca- 
fents, c'eft honorer fa mérnoire. 



Digitized by VjOOQIC 



EXTRAIT DU RAPPORT 

I>E S 

COMMISSAIRES NOMMÉS PAR ^ACADÉMIE. 

Extrait des Regiflres de P Académie Royale des Sciences j 
du 3 Septembre 1774. 
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o u S avons examiné , par ordre de l'acadé- 
mie , un ouvrage intitulé, La Science ^ l'Art de 
tEquitation , démontrés d'après la nature , par 
M. Dupaty de Clam y &c. &c. ^c. 

Après avoir fait une defcription abrégée de 
rhomme & du cheval, Tauteur traite de Téqui- 
tation. Il fait Tapplication de Tes principes, & 
s'en fert pour développer la théorie des mouve- 
snents & diiFérents airs du cheval. Comme Taca^ 
demie n'entend point prononcer fur Téquiiation, 
nous nous contenterons de dire , fans entrer dans 
aucun détail à ce fujet , que les connaiâànces ana- 
tomiques , aind préfentées , mettront infaillible, 
ment les écuyers dans le cas de ne plus deman. 
der aux chevaux des chofes impofSbles à exécu* 
ter : fervice d'autant plus important , que cette 
faute n'eft malheureufement que trop commune. 

Nous croyons en conféquence, que la partie 
anaYomique de cet ouvrage mérite l'approbation 
de l'académie. 

Signé 9 Le Chevalier d'Arct, d'Aubentok, 
DE Vica d'Azyr. 

Je certifie l'extrait ci-deflus conforme à fon original 
& au jugement de Tacadémie. A Paris ce 16 Sept. 1774* 

GrANDJEAN DE FOUCHY, 

Sec, ptrp, de i:'^cad, R, des Sciencts, 

PRÉFACE. 
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PREFACE. 

m O US les êcuyers qid ont écrit fuf^ 
leur art 9 fi réuniffent à recommmder té^ 
tude de la nature; ils confiillentde lapreiu 
dre pour guide dans tqutes les occafions. D'à* 
près un précepte fi fage , on s'attend à trou-*, 
ver , dans leurs infiruilions , des moyens d$ 
f initier dans les connoijjances qui firventde 
bafià Nquitafion; on fi flatte que t auteur 
va développer les faits confiants de la na^ 
ture^ qui ont donné lieu aux principes qu'il 
étale; on efibien éloigné d'imaginer que tefi 
pritfyfiématique fini va infpirer t écrivain : 
ffefi cependarit ce que ton reconnoit à regret^ 
m lifint presque tous les quvra^e^ fur Pé-^ 
mutation. 

Comme les règles de chaque auteur ne font 
fas les mêmes ^ autant il y a de livres^ mt'% 
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xviij PRÉFACE. 

tant on voit de principes différents. Rien n^efi 
plus nuijtble aux progrès de Part & à l'info 
tru&ion des élevés. Comment en effet dêmê^ 
kront'ils les vérités ^ au milieu de tant de 
contradi&ions ? quels maîtres fuivront- ils? 
Aucun ne démontre ce qu'il avance ; tous met^ 
tent leur méthode au^effus de celle des au-- 
très ; & la plupart n'écrivent que pour blâ-- 
mer & déchirer ceux qui courent la même 
carrière : comme fi les défauts des unsfervoient 
aux atctres àprouver hxcellence de leur mor 
niere de faire. 

Tant que la pratique manuelle a été lefeuf 
talent de îécuyer , parceque t ignorance étoit 
générale , o^t pouvoit lui pardonner fon peu - 
dérudition. Mais y depuis que les arts perfec- 
tionnés ont porté la lumière par-iout ^ depuis 
que ton a commencé à raifonner fur toi4t , 
pourquoi n'exiger oit - on pas des hommes de 
cheval qu'ils foient inftruits de ce qui peut accé* 
lérer leurs progrès ? Eft4l donc impoffible de 
mêler le travail du cabinet aux exercices du 
manège ? & faura4^n moins bien monter à 
cheval j parcequ'on aura cultivé les beaux^ 
arts? EflM pardonnable y par exemple y à un 
écuyer d^ ignorer tanatomie du cheval? nous 
avons tous les fecours que nous pouvions de^ 
firer ; le cours cthippiatrique de M. Lafoflfc 
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il rendu cette fcimce certaine , claire & trèXn 
àifée à apprendre. Un maître de manège nje 
devrait^ il pas de plus connoitre Panato^ 
mie de t homme , pour pouvoir donner à fes 
élevés des leçons relatives à leur çonjiru&ion ? 
La phyfique , la géométrie , thiftoire - mtfw-, 
relie du cheval , en ornant tefprit de técuyer , 
ne le mettroient-elles pas en état de démontrer 
fes principes & d!e^t adopter d^inconteftables^ 
Ceux qui fe font familiarifés avec ces fçien-* 
ces , en reconnoijjent bien t utilité dans le tra^ 
vail du manège: ils prouvent par leurs t9^. 
lents , que Nquitatiqn n'exige pas feulement 
de P habitude, 

H ejl malheureux pour les élevés qui de-* 
firent d'opérer avec jugement ^ d'être diri^ 
gés diaprés des principes réfléchis , qu'aucun li^ 
vre ne leur facilite les premiers pas pour ks 
conduire à voir la nature en écuyers : car h 
parfaite connoiffance de tanatomie de t homme 
& du cheval , P étude des loix du mouvement^ 
de la phyfique , &c, font âtm foible fecours , 
Jt on ne les accompagne des obfervations re- 
latives à Part dont il fagit. Une pratique 
ancienne & réfléchie a diifixer les points de vue ^ 
qui conviennent à Péqûitation; & P homme 
inftruit adùfe former un fyftême dont Pen^» 
femblefoit. la naturç même , & dont toutes 
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Us parties f oient les faits particuliers qui ^ 
compofent. La meilleure méthode fera donc 
ceUè qui n'aura rien d! arbitraire ^ & dans 
laquelle on rendra raifon de tout y en em^ 
ploymit ce que ton fait déjà des faits de h 
tuxiure , que perfonne ne contejie : elle fera 
courte ^ jimple ^ ^ très -^facile à mettre en 
Hfage. 

" Je me fuis propofé dans cet ouvrage de 
travailler fur ce plan , afin que par la fuite , 
en ajoutant à mofi fyjiême ou en le corri» 
géante onpuiffè en faire un complet^ pour 
fixer un art qui par oit n'avoir point de prinr- 
cipes , parceqiiHls variefit dans toutes les 
écoles. 

\Pai rencontré de grandes difjicultês dans 
mon entreprife , mais elles ont toutes été &- 
^ées par t étude de tanatomie de t homme ^ 
du cheval :fy découvrois tous les jours des rai^ 
fans de fonder mes principes fur cette fcience. 
Celle de t homme m'a éclairé fur les règles de 
fapofition , de fes mouvements &dejesac^ 
tions à cheval : aufji dans la première partie 
du premier livre ^ qui traite de Ut théorie re- 
lativement à f homme , je me fuis uniquement; 
^occupé de ce qui contribue à fa sûreté^ àfçs 
twme fur t animal. U^ après la conflru&ion dg 
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fbomnie^ f établis 9 dans ta fecùnde parfg^ ^ 
des moyens de lui apprendre à monter à chemin 
& à opérer (fsme manière qtdjbit fàcilepoui!^ 
hii & titik pour twiimak _ 

Je dêfirerois que les élevés euffet^.ÂeS 
connoijfances préliminaires av<wt guevéç^r^ 
river au manège , ^ que dans, lé ^^mrf^ 
de leur tiiftru&ion ils piffenf,^ voir desr:^^, 
ces danatomie, difpofées pour dmontffr.JS^^ 
§art. ■'■:..-. -«< :^ i*:ti ' 

■■ ■•..." . .• ■ ; . .*^ . . . .^^v ^^\- 

M. dé la Pleîgniere , C(p/!e)?^ au ÉqvA 
Caen , eomiu par fes talents en tout genrt'^ 
poffede uhefiiperbe colle&km anatofniquey çmeÀ 
laquelle il démontre fon art.\ à t aide, dkx mà^ 
thutes qu'il a compofées lui4nêmepour le même 
fujet. Lat}m des objets jisèe ^iimMage P 
tion; elle efi d^une eonvi&ion bien plus fi^^ 
Cefl ce ipti' aiknné à cet habile écuyerNdéè. 
défaire^ par des figures èH reliefs toutes^Us 
démofiftratwns de fon: ant. Comme il çLH 
uature à fa difpofition^ ^ que eefl cCaprèf 
elle qu'il dom^i^l^^^'H «^ ptobabk quHl 
a des lumières iertaines.^ IfaHletirs ce ïTA%Mf6 
zélé a tra^aUié vmec tm 'déjhftérejfemé^^&: 
une droiture de cœi^^ qf^cmb^ifefittin(j^6$s 
Jur les pas de la vérité^x^ \ -r- , . ..ta a 
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c ^Après wvoirparlé'^ dani les deux partiéi dii 
^rmiier livre j de h théorie & de la prati^ 
iqUe^4e Nquiiation relativement à t homme y 
fai fuivi dans les deux parties du fécond li^ 
vre le même plan relativement au chevali 
Dans la premïw^ partie , je le confidère indé-^ 
penâàmment de Péquitation; je traite de fa 
tmtité&defabonté, du méchanifme dejes. 
ntùd^mentsi de fa conformation , defesfen^ 
Jbitions^ delà bonnè^attitudedefes membres r 
en un mot de tout ce qui peut donner des prin^ 
cipespourfon éducation. Je cherche k le faire 
Éen<€onnôitreamnt que d!enfeig7ier à le dref-* 
JelP: Ceftfur ttifo^e qu'il fait defes nmnA 
hrJis\ :fur fesfenfations , que fétaflis les re* 
£i^ de mon travail* 

-; Jé^ cohfulte fon hifioirè - naturelle dans lé 
^àHyùe je donne de fon infiruSion\ qui eji 
f objet de la deuxième partie du fecond^ livrer 
Aptes atoir eocpofé précédemment ce que faik 
iè^bei>al dans P état de nature''^ après avoif^ 
d^kfpé toutèi lès obfervations qui ont di^ 
i^ ie choisi i^ ma méthode j fenfeigne Jet 
èpéfàtioHs pat lefi^lles onaffouplit k cbe^ 
^cd^^parlefqiielles m k^conduit à ttne par^^ 
fàitévobéiffance, J^ claffé lesJeçoHs & Jei 
ai rangées dans tordre que m^indiquoit la fm* 
' t^^re, toujours guidé par tanatomie déve^ 
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îoppée par ht mécbamque^ je démontre que 
tous les membres de t animal mA été exercés 
félon leur faculté itatwreUe;. 

En Ufant cet ouvrage y mne, doit pasfût-^ 
tendre à y trouver dejîmples éléments : jefi^- 
pofe le leBeur inflruit dans la pratique de 
tartj ^ dans les connoiffances analogues. Je 
puis donc efpérer de lui qu'il lira ^ouvrage de 
fuite y fans paffer aucun article: tout eji lié 
dans monfyftéme ; ce que ton vient de lire fa* 
€ilite t intelligence de ce qui fuit. 

Xai crji devoir me difpenfer de parler 
d aucun écuyer & de critiquer aucun auteur. 
Jefiime & ierefpe£ieles talents par4out où 
ils fe rencontrent: Une m'appartient de ju^ 
ger perfonne ; peu importe ce que penfe um 
auteur fur le compte defes concurrents^ pourvu 
qif il parle bien defon art. Le zèle & le defir 
du bien public ne fauroientfe reiwontrer dans 
une orne pojjedée par la jahufie. En payant 
à fa patrie la dette dun bon mtoyeti , on ne 
doit pas déprifer celui qui defire également de 
Jbien mériter délie. 

Les planches inférées dans cet ouvrage ont 
été dejinées daprès nature fous mes yeux , 
& conformément à mes principes ^ par M. 
'- " b iT 
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îlargùînicr ^ profeffeur à técok royale dé 
' deffein : comme il poffédoit parfaitement ta* 
Hatomiê de thùfMne & celle du cheval , a/«/2 
i^e tous les arts qui ont quelque rapport aU 
Jièn , je me flatte qt^ elles feront pla^r auoi 
Èmateursi 



m 
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DÉ 

L'EGlUITATION. 

LIVRE PREMIER 

PREMIERE PARTIE» 
THÉORIE 

RELATIVEMENT A L'HOMME t 

Ou pofition & motion de fes membres fur 
le cheval 



; INTRODUCTION. 

ÎjI E but de l^équitatibn eft l*iifage du chc* 
toi. Cet ufage j qui doit être iuffi facile à 
i'homme que celui de fes propres membres > 
S^s font fains & bien conformiés , ne peut 
avoif lieu iàns Taôlon & la réà<3ionxécipra« 

A % 
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4 De L'ÉaUITATlON. 

ques des deux individus l'un fur l'autrô : àu-» 
trement il feroit impoflible qu'il y eût com^ 
munication de mouvement. , 

L'homme ^ par le moyen de fes membres , 
tonune par autant d'inftruments , agit fur le 
theval, l'ébranlé & le dirige. Le cheval, en 
déployant fes membres pour obéir , réagit 
fur l'homme , l'ébranlé A; le met en mouve- 
ment par l'effet 4u tranfport. Le changement 
dans la pofture dé l'homnie €&. fènti par le 
dievalj & les mouvements du cheval font 
reffentis par' l'hontme. Cette réciprocité de 
fen&tions e& le réfultat de l'aâion & de la 

. réaftion. . 

L^aftîon tîe l*homme fur le cheval , & k 
rçaftion duchevd fur l'honjme^ font fubor-^ 
données à certains principes, à certaines cau- 
fes qui £è trouvent dans l'Un &dan^ l'autre * 
ttiais qu'on ne doit pas laiifer développer pat 
le hafard , fi Ton défire exécuter avec juiteffe. 
La première loi de cette jufteffe eft l'union 
intime' dèslieux individus : union qui exîgeÇ 
de la paft di; cavalier , une pplîtion & des 
âaion^'cônvfenàbïesî ^ de^lapartdel'anî- 

' mal, une fùbordination fans bornes, lîyné 
obëiffançc ^xrompte & avjèugfe, du moins 
sautant qiie fesloix de.fa conftrudion ne font 
pa&violéfBc . : 

Comme Ja cônftmflioa d'une tmçïmt 

1^ ^ttdconqae doit être détÊinûttée fur l'uiàgft 
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Théorie , relatit. a l'homme. f 

;que Ton veut en faire : de même la pofition 
de l'homme fe réglera fur l'emploi de fes 
membres à cheval. Le corps humain eft def- 
tiné à donner un mouvement au cheval , en 
compofant les forces de différents membres 
de manière qu'il s'enfuive , de la part de 
l'homme , une direftion fixe , & de la part 
du cheval, unevîtefle connue: car l'équi- 
tation réfulte d'une quantité de puiffanccs 
compofées enfemble. Ce fera donc relative- 
ment à ce but , que nous pqferons le corps 
de l'homme fur le cheval. 
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CHAPITRE PREMIER, 

Prbicipes de la bonne pofition de t homme 
fur le cheval 



N confultant les propriétés dés deux 
individus relativement à leurs mouvements 
& à leurs facultés méchaniques, nous voyons 
que l'homme ne peut communiquer au che- 
val un mouvement dont il foit le principe 
jufqu'à im certain point, s'il ne fe prête à la 
combinaifipn naturelle des mouvements du 
cheval ; car il doit exifter dans l'équitation 
un ordre général qui fubordonne toutes les 
parties de l'homme & du cheval à une dé^ 
termination commune, 
L'aftion de l'homme fur le cheval paflede 

la circonférence au centre du cheval. 
La réaftion du cheval fur rhqmme part 
du centre du cheval , & fe çommuni-. 
que à l'homme à proportion que fes 
membres font plus près du cheval; car 
plus on eft près , &plus la réadion fe 
fait fentir. 
La réaftion de l'animal commence auflî<* 
tôt que le mouvement lui eft donné , 
& dans un degré proportionnel à çç 
mouvement 
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L'animal en réagiffant cherche à repren- 
dre fa difpofition première, puifqu'il 
eft élaftique : fi Thomme n'exerce pas 
une aâion continue, l'animal ne lui 
fera fubordonné qu'un inftant, & en- 
fuite il fe livrera àtousfes caprices. 

B faut donc que le corps humain foit dif- 
pofé & agilTe de telle forte , que la 
réaftion du cheval ne le dérange pas, 
& même tende à le difpofer à agir dans 
un fens déterminé , ou du moins ne 
détruife pas le principe de la pofition ; 
& que le mouvement , étant une fois 
donné, fe perpétue tant que l'homme 
le veut, & que les forces de l'animal 
le permettent: par làilayraune quan- 
tité de mouvements que l'homme & 
le cheval fe renverront l'un à l'autre 
tant que fubfiftera le principe de c« 
mouvement. 

La portion de mouvement que l'homme 
communique au cheval, eft propor- 
tionnelle à la quantité de forces que 
l'homme emploie : bien entendu que 
ces forces font relatives à Tétat de l'a- 
nimal 

La quantité de mouvements , rendue par 
le cheval , eft proportionnelle à la caufc 

* première & à l'éjaftidté de l'homme : 
obfervant que la roideur de l'homme 
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eft plus fufceptible de réadion , que Iç 
liant & la foqplelTe, 
Tout mouvement qui ne rencontre pas 
le corps de l'homme n'eft point répern 
cuté ; & la répercuffion ne fe fait que 
dans la diredion de la force motrice. 
L'homme & le cheval feroient bientôt fé-i 
parés, fi les deux individus ne fe fixoient 
à un degré commun de mouvement , 
la quantité & la qualité de leurs actions 
faifarit contre-poids Tune àTautre. 
Si le degré de mouvement ne devenoit pas 
commun , le corps le çlus en mouve-i 
ment s'écarteroit de l'autre , & le fyfté-? 
me n'auroit plus lieu. 
L'homme agit fiir l'appui qu'il a fur le 
cheval , en raifon de fa pefanteur pro-» 
pre: mais cette forte d'adion peut être 
augmentée par la diredion de cette 
force. 
L'animal doit toujours être en état de rcce-t 
voir fans peine & fans inconvénients le 
réfultat des forces de l'homme ; & il 
doit obéir ^ans être contraint par la vio-. 
lence. Ceft ce qu'on doit défirer. 
Ce petit nombre de propofitions nous feit 
voir les conditions que doit avoir la pofition 
del'hLomme à cheval pour être bonne. Elle 
doit porter le mouvement primitif au point 
central du cheval; elle qe doit pomt être 

dérangée 
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dérangée par la réaftion, foit que le ehévâ^ 
rue , foit qu'il fe cabre , ou fe jette de côte : 
elle doit être , pour ainfi dire , le foyer d'une 
aftion continue , & capable de fournir le plus 
grand principe de mouvement ; ihaintëriir 
fans cette l'homme en étatderéfifter à l'ëbraîi- 
lement du cheval, & donner à tous les meni- 
|)res de l'homme la plus grande faciHté d^agir. 
L'homme ne peut porter tout le; mùuVé^ 
ment pofîible au point central du clieval , sll 
n'eft pofé fur ce point central ; & il ne peilt 
être dit pofé deffus , fi la direft ion de la^uif- 
fance de fon corps n'eft un axe d'équilibre du 
point central de l'animal: il hë'^eiit réfiftetà 
laréadion du cheval, filaligne de direftiori de 
fon centré de gravité né réncôhti'e la ligné de 
direftion du çeiitre de gravité du cheval; enfui 
ils ne peuvent avoir une diredion commune, 
ïi leurs forces^hc fe compôféht dciimniercqtm 
Jèùr réfultaiitéToit dirigéëVer^lé but defir^, 
• Expliquons ceci,<&: dét^Udnsnbs principes» 



ARTÏCLE fRËiVflER; 

JDes centres de^gravité de thonimé êf dn cHè^ 
vali & de leurpofitim tumfur l^autre. • 



I. 



E cheval mi§ en équilibre félon les 
principes que nous expoierùiii dans la fiiite , 
Livre L LFart, B 
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[â lyjti centre de gravité où toute la péfanteut 
.& toutes les forces font fuppofées réunies. 
Ce point, inv^iablement le mteie, tend 
à décrire une verticale- Ceft fur ce poii;it, 
que l'homme doit fe placer ; c'eft à ce point , 
_qiie toutes les adions de l'homme doivent 
^aboutir-, par la raifon bien daire , que s'il 
les appliquoit à un autre point , il ne remue- 
^roit qu'une partie du cheval , toutes lesfor- 
;e^s de l'animal n'étant pas indifféremment 
^cjahs tous les points de fon corps. ^ j 

.Comme tou&le&corpsont un centre de 
^gravité , l'honinje auffi a le fien qui , de 
même que celui du cheval, décrit ou tend 
Ta décrire une ligne perpendiculaire. 
. ; Ce font ces. deu^c lignes qu'il s'agit de po- , 
,fer l'ime fur, l'autre, mais de manière, quç 
l'on ne cpufonde pas la diredion du centre 
!de gravité jdel'hofpme, avecjapuiffence dç 
fon corps ; ; car le corps huniain n'agit pas 
feulement par fon poids bieadifpofé , mais 
encore par le travail de fes mufcles qui exci- 
tent des ffenfàCl^s^âns îe cheval, ^un niê- 
me pointï qqt peat 4irer plufip^r^ raypps ; il 
n'y a que la ieuïe perpendiculaire à l'hori- 
ibnqui foife\ia, diredion du centré de gra- 
vité. Cette direâion doit être invariable dans 
tous les mouvements de l'homme tantquH 
,e9t uni au cheval; .mais la puii&nce du corp^ 
de rhomwe, pei^t varier. 
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ARTICLE IL 

De la puiffance du corps de t homme fur te 
cheval y & de fa direSion, 



1^ 



A puiflknce de l'homme eft cette prol 
priété de fon corps par kquelle il détermine 
le cheval, dont l'aftion eft le réfultat des 
forces de l'homme (*). Afin deftirecon^ 
noitre plus particulièrement cette puiflaiàce, 
cherchons à la compofer avec la diredîon 
du centre de gravité du cheval , pourenfor^ 
mer une réfultante. 

Deux puifTances différentes ne peuvent 
fe compofer fi elles ne forment un angle , 
enforte qu'elles foient oljliques l'une à l'aun 
tre : fi elles étoient perpendiculaires l'une fur 
l'autre , elles ne feroient plus deux puiflàn- 
ces ; ce n'en feroit qu'une qui auroit la va- 
leur des deux réimies. Ainfî , fi l'adion de 
l'homme étoit dirigée perpendiculairement 
fur le centre de gravité du cheval , céluii 
ci en recevroit une pefanteur & une inertie 
plus grande , & Ton manqueroit le but , quS 
eft de donner de la mobilité au cheval. Pour 

(*) Pour calculer jufte nous faifbns pour unnic^ 
ment abftraâion de h volonté de l'animal , fans l%* 
quelle U ne s'operc point 4'a^on« 



Digitized by VjOOQIC 



ii De l'Étui t a tion. 

C^ttfaUtquelapuiflancede rhomme âê^ 
crive une Kgne oblique , & forme un angle 
avec la ligne de diredion du Centre de gra- 
vité dij chevai Quelque oblique que foit 
cette puiflànce dé l'homme , la partie infé- 
rieure doit rencontrer exaâfemèntle centre 
de gravité, du cheval, & cettq difpofition 
étant bien obfervéè , donne les deux côtés 
contigus d'un parallélogramme (*). En 
çpnftruifarit la figure , & en tirant la diago- 
nale des déiui angles obtus > on aura la di- 
5re(àion du chév^ , & l'on verra qu'elle ne 
îauroit être parallèle à l'hôrifon , fi la figuré 
èÏÏ'bîên conftfuifé r alors l'animal n'eft pak 
fur les épaules, 

;;'.;■■ ■ " §. i. 

-Quantité delà puiffwtce du corps de f homme. 

, La quantité delà puif&nce du corps de 
l'homme ne pe^t:être la même fiir tous le^ 
«jâieyaux , ni fur le même cheval dans tou- 
jtefi tes cirçoï^nces : car la pefanteur des 
|)^ti.es du cheval, à enlever devient moin- 
dre , à proportion que fon équilibre eil bie^ 

Pour .avoir unç:.idée précife de la forcç 
de notre corps fiir le cheval , il efl: à propos 
4'â|^ptochef le flambeau de la méchanique ; 

V) Coniultes' la médiani^iue de le Cami». 
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on connoîtra par là les détails de cette com-v 
pofition de forces. 

J'ai comparé le corps humain à mi levier 
du fécond genre. Le haut du corps , ou le 
tronc, forme un des bras de ce levier; les 
cuifFes & les jambes forment l'autre. Le 
bras fupérieur de ce levier eft lapuiffance 
qui doit agir; l'appui fe trouve aux trois 
points qui fervent de bafe ; les cuiffes & les 
genoux , qui ^font liés très-intimement au 
cheval, forment la réfîftance. J'ai donné 
ailleurs le détail de ces parties & tout ce qui 
les concerne ( * ). 

. Plus un bras de levier eft long, plus il a 
de forces ; plus fes points font éloignés du 
point d'appui , plus auffi ils ont de force. 
Nous prouverons bientôt que l'homme peut 
augmenter la longueur du bras fujpérieur de 
fon levier : il fuffit de dire à préfent que 
plus il l'augmente , plus la ligne oblique 
dont je viens de parler s'éloigne , à fon ex- 
trémité fupérieure, de la ligne verticale du 
centre de gravité de l'homme , à laquelle, 
onauroitajçutéunfeftiblimité. Lprfque cel^. 
arrive ,1'impuifîon donitjée au cheval eft bieiot 
plusconfidéjcable; & on doit bien e?3mi-: 
ner s'il eft en état d'y répondre fai^ déran-J^ 

( * ) Traités fur FEquitation , imprimés aux Deux- 
Ponts en 1 771 , & qui fe trouvant -chez Lacdmbe, 
laïc Chriftinç. L . ' ^. l ... i \ ' 

B 3 
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gerlôû équilibre, &fans forcer les mem- 
bres dont les refforts font le plus compri- 
més. Moins cet équilibre artificiel coûte à 
l'animal , moins l'homme a befoin d'augmen- 
ter fa puiffance. Mais fi l'animal éprouve de 
grands obftacles à combiner fon équilibre 
avec l'homme , il ne faut pas pour cela que 
1^ cavalier redouble fon aftion; car l'ani- 
mal , trop contraint , réagiroit avec trop de 
forces , & même les refforts pourroient fe 
détruire , de quelque manière que ce foit. 
On voit donc qu^il eft effentiel de modérer 
la puilfance du levier , & de la proportion- 
ner aux forces du cheval : cependant on ne 
doit pas ceffer de la faire agir. L'expérience 
apprendra le degré éonvenable , que l'on ne 
peut indiquer par écrit , non plus que tout 
ce qui eft foumis au tad. 

§. IL 

Du contre-poids. 

Plus le centre de gravité de l'homme fera 
Conftamment dirigé fixr celui du cheval, plus 
auflî la puiffance du cavalier fera continue , 
& plus l'aftion fera fuivie. Mais il feroit îm- 
poflîble que cela fut, fi l'homme ne devoit 
fon maintien qu'à l'efpece d'équilibre* que 
fon tronc conferve. Je dis efpece d'équili- 
bre > parcequ'il n^exifte que fur un cheval 
fifouple & frbien mis, que les plus petits 
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avertiffements fuffîfent pour le déterminer;' 
car pour faire agir tout autre cheval , Thom- 
me emploie une partie de fes forces plus- 
que l'autre , ce qui détruit l'équilibre : en 
outre l'idée d'équilibre annihileroit l'adion 
que l'on donne à l'homme fur le cheval. Ce- 
pendant je crois qu'à la rigueur on peut ad- 
mettre le terme d'équilibré quant au poids , 
mais non quant aux forces ^ pârcequè le 
poids du tronc doit être toujours le même, 
iorfqtf une fois il eft bien placé fur le centre 
de gravité du cheval ; mais les forces varient 
de quantité : ainfi l'équilibre n'eft que mo- 
mentanée , & ces moments font fixés par 
la confervation de l'équilibre de l'animaJL 

Cependant cpmme^ la réaftipn & la di- 
redion du cheval peuvent varier, malgré les 
feins de l'homme , fi le cheval eft encore 
ignorant, ous'tla des caprices, il faut cher- 
cher un contre-poids qui , comme un ba- 
lancier , maintienne la lïxrefé de l'homme , 
& le mette à l'abri des chutes. Les cuiffes 
nous offrent ce fecours : elles ont un poids 
& une force propre , que l'on peut augmen- 
ter en variant leur preffion. L'habitude don^ 
ne à l'homme la faculté de les faire agir & 
de les feire contribuer à fa fureté. Elles fer- 
vent donc de contre-poids j & la liaîfon qui 
provient de l'application de leurs mufdes 
îur le cheval , maintient l'homme contre 

B4 



Digitized by VjOOQIC 



le . t)E vtojjitkfio^i 

les fecoufles trop violentes. L'emploi raî^ 
fonné & bien approprié de ces deux mem^ 
bjres- fixe la bafe du corps humain. 

étudions aftuellement fon méchanifme j 
difpofons fes membres conformément à ces 
jpjrincipes ; & n'oublionsjamais les différentes 
lignes que nous avons indiquées, comme les 
règles qui doivent nous faire juger delà bonté 
& de la valeur de notre pofition à cheval. 



A Ë T î C L É ilL 

application des principes précédents , à lapofi^ 
tion des parties folides de l" homme* 



\^ 



EttË théorie , une fois bien connue^ 
dpit être appliquée le plus exademént pofli- 
jble à la pofition du corps humain» 

Tout corps animal eft compofé de j3ar-î 
tiés folides & de parties molles* Les par-» 
jties fohdes font les os j & les parties mol- 
les font les mufcles i les ligaments , &c. Je 
fuppofe mon lefteur affez inftruit de Tana^ 
tomie pour n'avoir pas befoin qu'on lui 
donne ici les premiers détails» 
^ Les os font fans doutie la partie îa plui 
feffentielle à bien placer , puifque , s'ils lé 
font une fois > les parties molles qui les ac-» 
tompagnent né fauroient manquer de Té* 
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fcre. Leurs piouvements naturels doivent 
certainement être employés dans l'équita- 
lion> mais avec choix ^ & relativement à 
l'exécution la plus conforme à la mécha- 
iiique. Les mufcles qui les font agir , font 
iauffi albreints aux loix de la nature> ainfi qu'à 
celles de l'art qui exige un mélange d'ap* 
tions convenables à un effet fixe & connu. 

Nous divifons le corps exadement com- 
me les anatomiftes , afin de conferver le plus 
de rapport poffible avec les fcienccs dont 
nous nous aidons. 

Le fquelette doit être bien Connu de Vé^ 
cuyer, & plutôt par l'étude de la nature , 
que par les livres qui fouvent développent 
mal des idées que l'infpeâion des objets rend 
très fenfibles. 

^. L 

Pojtiion du tronc. 

L'épiôè du dos , dans fon attitude natu- 
relle, ne peut être tellement placée, que 
chaque vertèbre ait pour bafe toute la fur^ 
face de la vertèbre qui lui eft unie inférieure- 
knent Comme le total forme une double S, 
il eft impoflible que la ligne de gravité ^ cette 
Verticale dont nous avons parlé , paffe par les 
Xnêmes points de chaque vertèbre ; & même 
toutes ne feront pas touchées par cette li- 
gne. Cependant Qp doit eherclier: à. en ap* 
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-f)rocher les vertèbres lombaires le plus qu'il 
eft poflible. L'extrémité inférieure de cette 
ligne doit aboutir au cocqrx; fon extré- 
mité fupérieure doit toucher au nez de 
l'homme. Si l'on applique une ligne obli- 
que à l'occiput, & qu'on l'amené jufqu'au 
coccyx , on aura la direHion de la puiffance. 
Le poids de la tète eft contrebalancé par celui 
desinteftins& du ventre. 

La bafe la plus large eft celle qui rend le 
plus fixe & le plus ftable le corps qui s'appuie 
deffus. Trois os dans le fquelette , le coccyx 
&les deux tubero fîtes de l'ifchion, font les 
points d'appui du corps humain. Lanéceffité 
de diriger obliquement la puiffance du corps 
nous détermine à pefer un peu plus fur le 
coccyx; mais il fe tr^ve un obftacle que 
l'art & l'habitude d<ll^nt furmonter : ces 
trois points d'appui ne font pas dans le même 
plan; le coccyx eft plus haut, & pour cer- 
tains fujets il feroît très difficile d'appuyer 
deffus. Cependant la nature nous oflft^ un 
moyen sûr de remédiera cet inconvàiient, 
& à celui de pofer fur une partie fi délicate : 
les mufcles feflîers doivent lui fervir de couf^ 
fin. La vraie place de ces mufcles eft dans 
l'intervalle vuide qui fe trouveroit entre la 
felle & le coccyx , fi on pofoit fur les tube- 
rofités; & conmie ces parties pourroient va- 
rier par le mouvement mufculaire^, on eft 



Digitized by VjOOQ IC *' 



JBZTl. 




Digitized by VjOOQ IC 



* 



1 



{ 

Qigitized by VjOOQ IC 



Théorie, relativ, al*homme. 19 

obligé , pour les'aflTùrer , de faire enforte que 
l'appui porte un peu plus fur les feffes que 
furies tubérofités. Cela même foulage les 
parties inférieures du bas-ventre , fi elfenti- 
elles à ménager. D'ailleurs , comme la réac* 
tion des hanches pourroit porter le poids 
vers les oreilles du cheval , cette difpofitioqi 
fevorife le maintien du corps dans l'attitude 
la plus propre à conftruireles forces qui doi- 
vent agir fur le cheval. Par cet expédient 
auffi l'épine du dos n'aura qu'un obUquité 
convenable. La réfultante de ces trois points 
d'appui fera donc elle-même obUque , & le 
corps humain fera renfermé dans un paral- 
lélogramme dont la diagonale fera la verti-* 
cale du centre de gravité du corps humain. 

§• IL 

Tofition de h tète & des épaules. 

La tête ne devroit pas avoir d'autre pofî- 
tion que d'être bien droite fur les deux 
épaules, portant bien également fur l'atlas , 
enforte qu'elle fût en état , en fe redreff^nt & 
en s'enlevant un peu , d'augmenter la puif- 
fance du levier formé par la colonne verté- 
brale. Ceux qui exécutent bien fe permet- 
tent quelque néghgence là-deffus. Mais il 
me femble qu'il vaut mieux obferver la 
grande règle l^s afiedatioa 



Digitized by VjOOQIC 



xo De l'Écluitation. 

î 

Les épaules font fufpendues derrière la 
jîoitrine uniquement par des mufcles , en- 
forte que leur pofition naturelle eft d'être 
baffes & bien égales. Leur poids ne contri- 
bue pas peu à déterminer l'obliquité du 
haut du corps , & à maintenir les feffes dans 
leur véritable pofition. Leur inclinaifon 
même donne à la ceinture la facilité de fe 
pouffer en ^vant 

§. IIL 

Pofition des cuijjes. 

La cuiffe de l'homme eft compofée d'un 
feul os nommé fémur, fufpendu à la cavité 
cotiloïde par un ligament court &fort, ap- 
pelle ligament rond, & par fes capfules. Cet 
os donne attache à un nombre confidéra- 
hle de mufcles qui le font agir. Le propre 
poids de l'os devroit le placer ; mais cela ne 
peut s'exécuter qu'après un tcms confidéra- 
ble de pratique , lorfque les aôions conve- 
nables à l'arc ne coûtent plus aucune peine» 
La groffeur & la forme de plufieurs mufcles 
s'oppofent à la pofition des cuiffes , ainfi 
que l'emploi fouvent mal ordonné de ces 
mufcles. 

Les deux fémurs font placés oblique^ 
ment l'un vers l'autre , enforte qu'ils font 
plus écartés par en haut que par en bas , 5ç 
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forment ainfi une efpece de trapèze. Ce 
font ces deux os qui embraffent le cheval 

Si la nature feule dirigeoit la pofition de^ 
cuiflès , il arriveroit qu'elles* tendroient à fe 
ferrer ou à s'ouvrir exceffivement. Ces deux 
inconvénients font également à éviter. Dans 
le premier cas l'extrémité inférieure des 
cuifles feroit feule unie au cheval , & le 
mouvement qu'elle en recevroit, la feroit 
remonter & déplaceroit fans ceffe la cein- 
ture : il en réfulteroit l'effet d'un corps rond 
& gliffant , prefle obliquement par deux 
autres; le cheval s'échapperoit, & les deux 
individus feroient défunis. Dans le fécond 
cas l'ouverture dans laquelle le cheval doit 
fe placer, deviendroit trop grande: alors 
l'extrémité inférieure des cuifles ne tou- 
cheroit que très peu; le chevaine recevroit 
plus d'adion fuivie, parceque le corps de 
î'homnïe feroit incertain, & comme fur un 
pivot H faut donc , pour tirer paiti de ceS 
membres , augmenter l'efpace qui fe trouve 
entré les genoux , en lesf tournant en dedans 
& en ne forçant pas le mouvement d'abduc- 
tion des cuifles: parla le grand trochanter 
-reviendra un peu plus en devant; le cheval 
pourra fe loger aifément; & fi l'on abaii-. 
donne à leur propre poids les cuifles ainfi 
i:ournées , oiî les aura sûrement à la pofitioa 
la plus convenable à-l'art - 
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Quelquefois les deux cuiffes n'ont pas la 
même fecilité à fe tourner ; il faudra que le 
travail fupplée à ce que la nature refufe ; & 
Ton parviendra enfin à appliquer fur la felle 
la partie de la cuiffe qui préfente le plus de 
mufcles : c'eft ce que Ton appelle cuijje 
tournée fur fon plat L'habitude bien dirigée 
procure une forte de diflocation qui eft 
nécelfaire , mais à laquelle on ne doit arri- 
ver que lentement 

§. IV. 

Des gemux , des jambes & des pieds. 

Les genoux feront étendus , enforte que 
les mufcles employés à l'articulation aient le 
moins d'avion poffible. Si on étoit fans ceffe 
obligé à les faire agir , cda occafionneroit 
,une variété d'opérations & de forces qui 
brouilleroientle cheval, àrendroientPexé* 
cution confufe. Le genpu étant trop plié > 
ôteroit à l'adion de l'honmie la faculté de 
s'étendre le plus loin poffible fur le corp$ 
du cheval , & de trouver ainfi le plus grand 
nombre de points de contad , ce qui con- 
trediroit un des premiers principes de po- 
fition. De plus , il feroit à craindre que la 
contraftion de ces mufcles ne donnât dç 
la dureté à la cuiffe , & ne la rendit plus fuli. 
ceptible de réadion : car devenant plus 
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claftique , elle ferait plus portée à fe déta- 
cher du corps de ranimai par le mouvement. 
On eft au contraire obligé , par le relâclie- 
ment raifonnable des mufcles , de rompre 
Taftion du cheval : oppofez un corps mou à 
l'adion d'un corps dur , le mouvement de ce 
dernier fe perdra pour lui. 

La jambe doit fuivfe la pofition que lui 
indique la cuiife , en tournant avec eUe & 
en fe lailfant tomber par fon propre poids. 
Si la cuiffe eft habituée à conferver la meil- 
leure pofition poffible , la jambe le fera aufli; 
car fes mufcles formant prefque toute la 
cuiffe , auront acquis le degré de contradion 
néceflàire pour cela. ' 

Les mufcles qui compofeat la jambe, 
font mouvoir les pieds : ils doivent être fort 
relâchés ; enforte que ceux-ci n'aient d'autre 
pofition que celle que la nature leiu: dohne , 
enobfervant cependant qu'ils foientaflîirés 
& ne remuent pas fans ceffe. Le travail bien 
dirigé donne une pofition fymétrique aux 
membres, fi on travaille fans étriers , la 
pointe du pied baiffe un peu; mais avec des 
étriers le talon doit être un peu plus bas , & 
. les doigts doivent pofer fur lès grilles. 

Propriétés de la pofition des cuijjes. 

L'homme qui a acquis une pofition telle 
que nous venons de la décrire , a fans doute 
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de la tenue , de la liaifon , de l'étendue , & 
de Tenveloppe ; car il tient fur l'animal au^ 
tant qu'il le peut ; & il y eft lié par le plus de 
points de contad poffibles : fes membresTont 
dans un.beau déploiement ; & il femble qu'il 
eft maître de toutes les parties de fon cheval, 
C'eft là l'objet que Ton fe propofe dans la 
pofition des çuiffes. 

Lorfque l'homme aura tiré parti de fon 
corps & de fa taille , au point d'avoir ac- 
quis ces propriétés , fans doute il aura diA 
pofé fes membres d'une manière çonvena^ 
ble pour exécuter ; & il fera bien près d'o^ 
pérer , & de pénétrer dans les fineffes de 
cet art : mais c'eft le fruit d^un grand nomi» 
bre d'années. 

§. V. 

Pofition du bras ^ delà main, 

La main eft deftinée à faire agir les rêneé,' 
Et comme le premier effet des rênes eft de 
donner la pofition à la tête du cheval & dfe 
l'y maintenir , on eft obligé de la placer 
dans l'endroit où elle eft à portée de tout 
contenir. 

Lorfqu'on connoîtra bien le méchanif- 
me du mors & fes opérations > ainfi que la 
bonne attitude du cheval, on choifiraai- 
fément la place qui convient à la main. La 
rçfultante des opérations du mors eft formée 

par 
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pdx les deux rênes , & les deux rênes réu-, 
nies donnent un angle dont le fommet doit 
néceflàirement partager le chwal. Il eft donc 
vifible que pour difpofer ainfi cet angle , 
la main doit être placée dans la diredion 
qu'aura le fommet de l'angle des deux rê- 
nes. C'eft la polition la plus certaine , par- 
ceque l'animal variant d'attitudes , & fon 
€orps s'arrangeant difFéremment autour de 
fon centre de gravité , on ne peut fixer 
toutes les variations que là main doit éprou- 
ver. Je conviens que fi le cheval eft bien 
^roit & bien ajufté, & qu'il travaille fiirle 
droit, je conviens, dis-je, qu'alors la main 
doit être bien vis-à-vis du point milieu de 
l'intervalle des oreilles , du çol & des épauleç 
du cheval , & que ce point doit répondre à 
la ligne blanche du nombril de l'homme. Sa 
main fera placée ainfi devant lui ; plus haute , 
fi l'animal baifle la tête , & plus baflTe , fi l'a- 
nimal eftxelevé dans fon encolure. 

Les doigtis de la main feront placés fur 
une ligne perpendiculaire , par la raifon que 
dans cette attitude moins de mufcles feront 
employés , & qu'il y aura moins de forces en 
adion. On ne peut néanmoins donner ceci 
comme une règle inviolable : il eft des occa-» 
fions où l'on fait agir plus fortement la rêne 
de dehors ; alors on tourne; un peu le poi^ 
gnet , enforte que les ongles foient en haut : 

Livre L L Part. C 
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dans d^autres inftants on porte un peu la 
main en dehors pour élargir le cheval Si 
l'on fe fouvient toujours que la direftion des 
épaules & du col du cheval fuit la réfultante 
des rênes, on pourra ne jamais donner à la 
main une fauffe pofition. 

L'avant-bras doit être plié fur le bras , Se 
foutenir la main de manière que celle-ci ne 
foit jamais tombante. Le poignet ne doit 
pas s'arrond r ; car pour cet effet il faut faire 
agir des mufcles , & cela eft inutile pour la 
pofition de la main. Le bras , fufpendu dans 
la cavité glenoïde de l'omoplate, tombera de 
Ion propre poids dans l'endroit où ce poids 
m^me le placera. 

Tels font les principes les plus vrais de 
la pofition. Plus on connoîtra l'utilité , Pu- 
fage , la conftrudion & les mouvements des 
membres de l'homme , plus on fera convain- 
cu que c'eft d'après la hature bien connue , 
que nous fommes obligés de nous conduire. 
Le principal but que l'on fe propofe , eft de 
mettre chaque membre dans l'attitude la 
moins pénible, & d'où il foit facile de le por- 
ter le plus promptement où le befoin l'exige. 

Les membres étant placés il faut les faire 
Sigir. 
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CHAPITRÉ IL 

Des mouvements en génér^^ 



E mouvement d'un membre fain iSf 
bien cqnftitué eft, fans aucun doute, fpu-* 
mis à la volonté de l'homme : mais ce mou^ 
vement ne peut être bien réglé ^ bien ap- 
pliqué, s'il n'eft bien connu. Il s'enfuit que 
l'homme a befoin d'étudier la nature de fc% . 
.adions , afin de ne pas les confondre. 

Dans le corps humain , certaines parties . 
reçoivent le mouvement, d'autres le don- 
pent : les os font mus par les mufcles. Cp 
n'eft que par Tunion de içes deux parties , 
que le mouvement exifte. Dans une ma^ 
chine bien compofée , fi les pièces ne font 
d'accord, on ne peut s'affùrer d'xm bon 
effet. 

Il eft donc important de connoître les os , 
relativement à leurs mouvements , & les 
jnufcles, relativement ^ leur propriété d© 
piouyoir }es os. 
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ARTICLE PREMIER- 

Des os , relcctivemeiît à leurs mouvements. 



I. 



A forme, làconftrudion & l'attache 
de chaque os font telles, qu'ils peuvent ai- 
fément & fans aucun inconvénient fe mou- 
voir dans certains fens, & qu'ils ont une 
lépugnance à fe prêter aux aftions contrai- 
res : répugnance que l'on ne fauroit vain- 
cre fans détruire leur organifation. 

Le changement déposition des os, cet 
état par lequel ils fortent du repos , fe fait 
par flexion ou par révolution. La flexion 
convient aux parties compofées d'un nom- 
bre d'os réunis , comme la colonne verté- 
brale. La révolution eft le mouvement pro- 
tpre d'un os long, obligé pour fe mouvoir, 
de prendre un appui fixe. 

Les os qui font deftinés à fe mouvoir les 
uns fur les autres , font unis de deux ma- 
nières. La première eft telle qu'une extré- 
mité ' fphérique a fon attache au fond d'une 
cavité par le moyen d'un fort ligament. Dans 
la féconde articulation,, les deux os fe col- 
lent l'un fur l'autre , de maniéré qu'ils fe 
fervent mutuellement de bafe. 

On obfervera avec attention le centre du 
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-mouvement de l'os, & la. Ijgne quedéçfi^ 
ce mouvement 

Le centre du ifiouyement des os dç jb| 
première articulation , . eft fans doi]^ un 
point fixe qui permet ^l'ps mobile tput^ 
fortes de mouvements circuMçes ou 4e rpt 
tation. Dans le fecond^eni;e,aw f çiAtnMf e^ 
comme les deux os fe tcwchçirt , dans^ unp 
très-grande quantité de points, il eftdifl5- 
die de fixer celui qui eft le centre, & cojn^e 
l'appui de la révolution, ., . . . .r^. r, 

Nous devons divifer les..Téypiutionç,.d^ 
os en fimples & œmpxrfœs^. enparl?iç;ii^ 
res & en communes. Les fimples ou les ,j»rf 
ticulieres font celles où un os feu[l., ^ ^^b^çn 
«me partie du mepitee agit mdépen4?^ 
ment de l'autre : les doigts de la xmrn^^ )k 
poignet, ont dep mouvements, fimples & 
particulier?. L'avant-bras a un mouvement 
çompoféà; commun, parcpqu'U e^jtxwiç 
avec lui la main- . . , 

Les os feulsdont Tattaçke eft au fond 
d'une cavité , ont tous leurs mouy^m^ts 
proprps , tandis que les autres peuvent 3voii; 
un mouvement commun , fans .qu'ils faffent 
autre chofe que de fuivre le mouvement pro- 
pre de l'os fupéiîeur- Dans le premier cas le 
mouvement peut décrire des cercles dant 
tous les fens. Dans It fécond ce ne font que 
des portions de cercles^ & cela dans un feul 
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feîil il eft vrai que par la dilpofîtioii dû 
mouvement de l'os fupérieur , les os înfé- 
heurs peuvent décrire auffi toutes fortes de 
figures. Cèft* ce mélange fi admirable qui 
|îîrbdliit tous les^ arts & toutes les allions 
qûî les'cômpôféftt 

< Plus ily â d^os employés dans le fens dii 
ïttbtivèrrieirtdé^T^s fupérieur , plus lemouj 
Venieht eft grand , <S: plus fa diredioh s'éloi-» 
gne du point d^appui. La force motrice eft 
grande à proportion de retendue du mouvez 
hiênt; & IPdsTupérieur ^ avec un très petit 
inôux^emeritpeuï décrire une grande figure. 
Il tous les bs'îhfërieurs fuiveht fon mouve- 
itiétiti/Lorfqué.tous lès os, outre leurs mou- 
vements côtiuàtifls , *]^ëuvent en prendre de 
|)artfGtdiér§ , c'eft alors que la révolution eft 
iïès cxmipofée , & elle eft fouvent riéceflàirë 
ipoiir opéreh Par ïe mouvement commun 
On tranfporte Textrémité du membre dans 
l'endroit où il dpit agir , & alors cette extré^ 
' àiiité fait fôn adtiôn particulière; 
' Qùoi*qu41 en fôit, on doit conlîdérer les 
ois comme de vrais leviers qu'il s'agit de faire 
inouToir : ils ont leur appui, leur puiflànce^ 
& leur refiftance. Leur appui eft le ^oint fui* 
lequel ils font leur nibuvemerit : la puiffancé 
eft le mufcle qui les fait agir ; & la refiftance 
eft le poids de l'os auquel on a ajouté un àù-» 
iare poids à fouleven 
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Ceft d'après cette aflërtion qu'il faudra 
par la fuite examiner avec foin toutes les for- 
ces motrices qui font agir lés os , & leur 
font Élire cette révolution dont nous par- 
Ions ici. 



Article il 

i)es mufcles^ relativemmt à leur propriété 
de mouvoir les os^ 

JiL^f E mufcle eft l'organe par le moyen 
duquell'ame communique le mouvement 
aux différents os à mouvoir. Il n*eft que le 
moyen & non le principe > puifque fans les 
nerfs il feroit infenfible. 

Le mûfde eft compofé de fibres charnues 
qui forment fon milieu , & de fibres tendi- 
neufes qui forment les extrémités. Il y a des 
mufcles de toutes fortes de formes & de bu- 
tes fortes de longueurs & d'épaiffeurs. Ils font 
élaftiques, parceque, comprimés une fois. 
Us tendent à reprendre leur place ; fufcepti- 
blés de contraftion, parceque le raccourcit 
fement eft l'adion volontaire de la partie 
charnue ; ils ont auffi l'adion tonique qui 
participe aux deux mouvements , & qui eft 
produite par des caufes étrangères aux mu£. 
des. 

C4 
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On confîdérera le mufcle comme uû le-»' 

Vier: il a un appui, une puiflànce , &une 

Iréfiftànce; & chacun des bras de ce levier 

*eft fort i proportionnellement à la diftance 

de fon extrémité au point d'appui, ^ 

La force du mufcle eft en raifon de la grpf-- 
feùr & de la quantité de fes fibres. 

La direction de la puiffàiice des mufcles 
dépend de la pofition du mufcle & de la di- 
iedion de fes fibres ; enforte que fi elles fe 
trouvoient dirigées en fèns différents , la ré- 
fultante de leur diredion feroitla fomme fo- 
etale, de leur puiffance. Les mufcles droits ont 
leurs fibres parallèles , ainfi que leur réful*. 
tante. Les mufcles rhomboïdaux , dont les 
fibres font obliquement difpofées , font leur 
effort obliquement Les mufcles pennifor*- 
mes 5 dont les fibres font obliques & for- 
ment un angle à leur réunion , ont pour 
réfultante la diagonale qu'on pourroit conf- 
traire fur cet angle* 

Le. mufcle peut fe contrader en tout ou 
en partie avec plus ou moins de viteffe. 

Pour faire agir quelque partie, ou la mai»- 
tenir dans une fituation déterminée ^ tous 
les mufcles qui peuvent la mouvoir font em-* 
ployés ; c'eft ce qui les fait diftinguer en mo* 
teurs principaux , modérateurs ou antago*. 
4iiftes , & dire(5Éurs. Selon que ces mufcles 
agiffent plus ou moins , ils contribuent plus 
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ou moins à la qualité de l'aftion : dans le J 
mouvements compofés , ils agiflent ou do* 
minent les uns après les autres. 

Plus il y a de mufdes qui meuvent une 
partie, &plus ces mufcles font contraftéà 
avec force , plus le mouvement eft violent; 
L'homme peut le varier à l'infini , foit en 
relâchait ceux qui font bandés , foit en ban* 
dant ceux qui font rélâchés. ^ 

Lorfque le membre eft porté àliheplacei 
ou dans une attitude , ilyrefte, filesanta- 
goniftes reQ)edifs fe maintiennent au mêmiç 
degré de contradion : il ieft déplacé , fi le 
degré de contraftion varie. 

Le mufcle , avec peu d'effort , fait fou- 
vent un grand effet ; & fouvent avec un 
grand effort, il ne produit rien. Enfecon- 
tradant, le mufcle fe durcit, & il eft ca- 
pable pour lors de communiquer beaucoup 
de mouvements. 

Si l'attache d'un mufcle étoit au centre du 
mouvement d'im os , jamais cet os ne pour^ 
roitétre mu. 

Si la direéHon de la puiffance d'un mufcte 
étoit parallèle à l'os à mouvoir , jamais l'os 
ne feroit mu , parcequ'il feroit tiré contre 
fon appui : mais comme elle eft oblique fur 
le centre > il y a du mouvement. 

Quand les fléchiffeurs agiffeiit, ils font 
lâches > quoique contradés , parcequ'ils 
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font fîtués dans la partie interne dé l'angle 
de la flexion. 

Les extenfçurs au contraire font étendus. 

Les fléchilTeurs tirent l'os contre fon ap- 
pui ; mais la puiflance du mufcle eft bien 
fupérieure à la réfîftance. 

Lorfqu'une articulation eft fléchie, les 
os ont un poids réel ; & ce poids à foule- 
ver oblige les mûfcles fléchiffeurs à un grand 
emploi de forces. 

Le mufcle fléchiflèur a moins de force à 
proportion que l'angle de l'articulation eft 
obtus. 

Ceux qui feront jaloux d'opérer en équî- 
tationavec connoiffance de caufe, feront 
obligés de fe fouvenir de toutes ces généra- 
lités fur les mufcles , pour les ^pliquer au 
befoin : & même on fera bien de s'inftruire 
plus à fond de l'anatomie , & d'y joindre les 
méchaniques. Sans ces fecours, l'expérience 
eft tardive ; aveè eux , on découvre tous 
les jours de nouvelles applications à faire, & 
on acquiert une plus grande jufteife d'opé- 
ration. 
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CHAPITRE IIL 

Des mouvements en particulier >i relativement 
à Nquitation^ 

À^ Ovi àppeliorts mouvements géné^ 
taux ceux que les membires exécutent pour 
toutes fortes d'ulàges ; & mouvements par- 
ticuliers à réquitation, ceux qui convien- 
nent à notre art i & qui doivent être choifis 
& étudiési 

§. I 

Mouvements de ta tête, 

La tête fait un mouvemeht particulier i 

En arrière fur la jpremîere vertèbre , p* 
le moyen des mùfdes grands & petits droite 
poftérieurs, & obliques fupérieurs. 

En devant fur la première vertèbre , pût 
les grands & petits droits antérieurs , & le» 
deux tranfverfaires antérieurs^ 

De rotation avefc la première vertèbre î 
^ar le moyen des obliques inférieurs. 

Le premier mouvement a lieu en équî^ 
tation, lorfque le corps étant d'ailleurs bien 
placé , la tête efl: un peii bafle , & qu'on k 
relevé. Le fécond , lorfque par négligence 
t>u inattention on 1^ kifle ^er en avant 
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pnfîn le troifieme, lorfqu'on fait un pe- 
tit mouvement pour regarder de droite & 
de gauche. 

Pour que la tête foitbien difpofée & conf- 
lamment en place , on doit faire agir tous 
les niufcles , mais dans un degré peu confî- 
dérable, & feulement pour que la tête ne 
vacille point; ce qui eft très dcfagréable k 
voir. 

§•11. - 

Mouvements du coU 

L'attitude naturelle des vertèbres du col 
eft fort oblique en tdevîàit , & courbée de 
manière que la convexité eft en devant 

Le col ainfi difpofé fe baiffe en devant 
par te moyen du fcalene , des longs du col 
& des maftoïdiens^ 

. Le col fe redreffe par les deux épineuxi' 
les deux tranfverfes , j^ ^complexus ,& le 
^lenius. 

Obfçrvez que le fplpiiws & le complexus 
fontantagoniftes avec les maftoïdiens^ qu'ils^ 
font coi^eneres pour le foutien de la tête , 
éc que dans les rotations ils agiffent en rai- 
fon inverfe. 

Le col fe porte de côté par les inter-épi- 
neux , & les demi-épineux. 

Obfervez que tous les mufcles fe réunit 
fent pourtenirlecol droit} que dans uft 
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degré convenable , le col n'eft pas roide ,' 
mais que c'eft leur contraftion forcée qui le 
roidit : fi les mufcles d'un feul côté agiffent^ 
le col fe porte de côté. 

Dans l'équitation , on doit, autant qu'on 
peut, faire agir tous les mufcles du col; 
mais les extenfeurs agiflfent le plus lorfqu'on 
fe grandit du haut du corps , & qu'on veut 
augmenter fa puiflTance fur le cheval , & fixer 
fa pofition. 'En portant le col un peu en ar- 
rière , on allonge tout le dos , & on enlevé 
toutes les vertèbres inférieures. Ainfi cette 
adion efl: très importante. 

On doit autant qu'il eft poflible adopter 
l'attitude du col & de la tète dans laquelle 
les mufcles agiflènt également, fur -tout 
fur le droit , parceque la réfultante de leurs 
efforts peut alors être dans la diredion dtt 
centre de gravité du cheval 

§. IIL 

Mouvement des vertèbres du dos ^ & de ^ 
celles des lombes. 

L'épine du dos peut aifément fe courber 
en devant , parceque les vertèbres n'ont en 
dedans aucune apophyfe qui puilfe arrêter 

leur flexion : les côtes & le ftemum mode- 

» 

rent cette flexion dans le haut L'épine du 
do5 fe fléchit à droite & à gauche par le côté/ 
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jElle fe redreflè ^ fe porte un peu en arrière 5 
piais ce mouvement eft modéré par les apo-r 
phyfes épineufes. 

Le mouvement de rotation a lieu feule-» 
ment dans les lombes. 

Ces aftions font exécutées par les lom-s 
baires & les longs dorfaux. S'ils fe relâchent , 
la colonne vertébrale fe courbe en devant; 
s'ils fe bandent, elle fe foutient Le plus ou 
|e moins d'adion de ces mufcles occafionne 
la roideur dans le rein. Les épineux , les 
tranfverfaires 5 maintiennent, modèrent, ai^ 
dent les mouvements d'extenfion & d'in-? 
flexion latérale ; les demi-épineux fortifient , 
aident Tadion des autres mufcles. Ce quç 
nous avons dit du fplenius, du complexu^ 
& des maftoïdiens , a lieu ici pour le petit 
mouvement de rotation des vertèbres lom-, 
baires. Le carré des lombes , & le petit pfoas 
ont les mêmes fondions, & de plus ils em^» 
pèchent un trop grand renverfement en ar- 
rière. On obfervera que les mufcles droits 
du ventre facilitent la flexion en devant, & 
que les obliques facilitent celle de côté, 

Si rhomme connoiflbit affez les propri- 
ités de fon corps à cheval , & fi ce corps 
étoit affez fouple, on n'aurôit pas befoinde 
la première flexion en devant; mais on peut 
s'en fervir avec fruit lorfque l'élevé a le 
défaut de trop creiifçr les rein? , ou qu'il 
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les a roides. Comme il eft obligé de relâcher 
les mufcles qui font feire cette aftion, in- 
fenfiblement il perd l'habitude de les mettre 
dans une forte contradion; aloiis on pro- 
cède à d'autres ^opérations. 

L'homme au contraire qui a de la mol- 
lefle dans les reins , eft obligé d'être dans 
une extenfion étudiée pour fortifier ces mut 
des & leur donner du ton. Ce mouvement 
même eft néceflfaire lorfque l'homme eft 
obligé de fe grandir : paç là il augmente 
de beaucoup la longueur du levier, &ila 
une puiffance plus grande fur le cheval. 

Le renverfement en arrière eft quelque- 
fois utile s'il eft modéré ; il fecilite le gran- 
difTement II eft eflfentiel à ceux dont les fet 
fes font très charnues, jufqtfà ce qu'ils foîent 
parvenus à les loger à leur place & à les en- 
foncer. On obfervera que ce renverfement 
doit partir du bas des lombes , & que les 
vertèbres fupérieures doivent accompagner 
cet afte progreflivement. 

L'inflexion latérale a auflî fon utilité. Lorf^ 
que l'homme travaille un cheval dé côté , il 
ne doit pas quitter le centre de gravité du 
cheval ; & comme ce centre va un peu en 
dehors , fi l'homme fe tenoit droit , û feroit 
difficile qu'il ne fuivîtpas la réaftion du chç-i 
val qui eft dans une direftion un peu obi}» 
que. Pour maintenir l'équilibre dans ce fyf- 
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tême de force , l'homme en jettant fon kt 
jBette fur le point central , c'ett-à-dire alors 
un peu en dehors , porte le haut du corps 
çn dedans par le moyen de l'inflexion de 
côté de la colonne vertébrale. 

J'ai obfervé que nous avons plus de faci- 
lité à faire cette inflexion à droite qu'à gau- 
jche. J'ai penfé long-temps que l'éducation 
. en étoit la feule caufe : mais l'étude de l'ana- 
tomie m'a fait obferver qu'elle pourroit dé^ 
pendre auffi de l'organifation particulière des 
jnufcles qui font plus forts de ce côté, à rai- 
ion de ce que les vaifleaux qui s'y portent , 
ont manifeftement plus de c^bre. . 

La rotation eft également d'une grande 
utilité 5 parceque l'animal étant toujours fur 
des portions de cercle , il eft néceflfairement 
un peu arrondi ; & afin que l'hemme & le 
cheval foient d'accord , ils doivent être dif- 
pofésfurle même rayon de cercle. Ce mou- 
vement doit fe faire à partir du bas des reins; 
& il fe trouve alors que la réfultante de l'ef- 
fort des mufcles qui le produifent , eft dans 
Ja même direftion que le centre de gravité 
du cheval. 

Obfervatmts fur ks^motivemmts des 
vertèbres. 

La diredion du cheval, comme on le fait, 
f tant le réfultat de nos avions fur lui, on 

conçoit 
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Conçoit qu'il doit y avoir un grand accord 
entre la diredion de nos forces êc la difpofi*. 
tion où l'animal fe trouve alors ; fans cela 
tout iroit à contre-féns , & la réadion feroit 
confîdérable* 

Ce n'eft que par la tendance au même 
but, qu'onréuffiraà maintenir l'harmonie* 
Si le cheval fuit la' même diredion, la peine 
fera moins grande ; mais fi elle change cori^ 
tinuellement , on fera dans la néceffité de 
varier la réfultânte de fa puiflkndfe , afin d'ac- 
corder le cheval, & de ne pas fe féparer de 
hii. P'efl: à quoi fervent ces mouvements 
obliques dans lefquels il n'y a que les muf- 
clés d'un côté qui agiffent 

§. IV, . 

Mouvements des cuiffes?/ 

Les mouvements propres des cuiflTes, font 
la flexion , l'extenfion , l'addudion , l'ab- 
duftion & la rotation. 

La flexion fe fait par le pfoas , Je pedinée, 
l'iliaque , & quelquefois par le couturier. 

L'extenfion eft produite par legrand fefc 
fier , la longue portion du biceps , le demi^ 
nerveux & le demi-tendineux. ' 

L'addudion s'ôpere par les trois triceps. 

L'abdu dion fe fait par uiie partie du grand 
fieflier , du moyen feflier & du petit feflien 

Livre L LPar^. D 
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La rotation eft opérée par lès jumeaux^ 
les obturateurs interne & externe , le fafcia- 
lata & le couturier. 

Les mufcles addufteurs & abducteurs 
contribuent aufli à la rotation, de manière 
que ce mouvement eft produit par l'adion 
confécutive de tous ces mufcles. On remar- 
quera que le fafdalata n'a d'autre fondion 
que de tourner la cuifTe de devant en dedans, 
tandis; que les jumeaux, Tobturateur interne 
& ?e3a:çme , font Taâion contraire , & que 
le Courier leur eft congénère. 

Tqus ces mouvements font d'une grande 
néceflité dans l'équitation. 

La flexion a lieu jufqu'à un certain degré, 
puifque le genou eft plus en avant que dans 
la fituation de l'homme qui eft debout 

L'exteiifion fè fait lorfque l'homme bien 
affis & bien placé étend fes cuiflTes & fes jam- 
bes de manière à donner de la chaffe au che- 
Yal , ce qi|i arrive infailliblement fi l'exten- 
£on fe fait par degré , moêlleufement , & 
fans abforber l'adion des autres mufcles des 
cuiffes. Par cette extenfîon tous les mufcles 
longs dé la çuifTe prennent une dureté un 
3peu plus grande , & font en état de com- 
muniquer au cheval un plus grand degré de 
viteflfe. 

Cett^ a^ion eft très favante ; mais il eft à 
çrwidre qu'en la faiiant on ne déplace la 
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icuiffe : alors elle eft plus nuîfîble qu'utile j 
les triceps n'agiflant plus, la communication 
du mouvement de Thomme au cheval el^ 
interrompue. 

L'addudion eft proprement Taftion des 
cuiffes la plus convenable à Téquitation; 
mais elle fera modérée afin dé donner Tin^ 
tervalle néceffeire à la partie dii cheval qui 
doit être logée entte lés cuiffes du cavalien 
Cet efpace feroit diminué fi l'aftion étoit tel* 
lement foWe , qu'il hy eût cjUe Textrémité 
ihférieutê des ciiiffes qui portât; ce qui ar- 
riverbit ittfailïiblèinent fi on les kiffoit dans 
leur dirediott n2(turèlle, puîfque, comme on 
la déjà dîi îés os de? cdiffeâ font placés obli- 
gueméht l^Un vers l'autre , êi que leur dit 
tance eft plus petite én-bas qù'èn-haut Le 
degré cottVenablé de raddtiftîon eft donc ce- 
hiî où toutes les ^rtiés poffibles du périnée 
éc dés cuiffes totchent lé cheval , & lui font 
bien unies. 

Le mouvement d'abduâîiori, néceffairé 
dans rMftarit où l'on enfotifché lé cheval, 
périt môdçref râftion ]|)f éèédérite ; mais i! 
éft vicieux Idrfqu'il eft àflfez confidérablè 
pour éloigner les deu* cuiffes du corps dii 
cheval : on fent affez tous les inconvénients 
qui peuvent en réfulter. On l'emploie quel- 
quefois pour faire voir la jufteffe d'un cheval; 
mais cela ne doit durer que quelques inftants. 
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. Le mouvement de rotation de devant ^rt 
âedans eft bien plus effentiel ; c'eft celui qui 
tourne la cuiflè , & qui , en termes de ma- 
nège , la met fur fon plat, enforte que les 
triceps foient placés & appliqués dans tous 
leurs points fur le corps de l'animal. C'eft 
vnt des adions les plus propres à bien pla- 
cer la cuiflTe ; mais elle eft fatigante , fi l'atta- 
che & la difpofition des cuifles ne lui font 
pas favorables. Ce mouvement doitauffi être 
fort étudié , & on ne doit jamais faire agir 
les parties baffes du corps , fans faire précé- 
der l'aftion par cette demi - rotation. Celle 
de devant en dehors eft au contraire pernî- 
çieufe , parcequ'elle éloigne une partie de 
k-cuiffë, & qu'elle rétrécit l'efpace où doit 
fe placer le cheval , en obligeant les deux 
grands trochanters de fe porter en arrière. 
Autant la première eft bonne à pratiquer » 
autant celle-ci doit-elle être évitée avec foin, 
il s'enfuit que les mufcles qui la forment doi- 
vent être relâchés : les principaux font les 
moyens & petits fefliers. La raifon de la 
réadion , qui feroit trop grande & trop fen- 
fible s'ils étoient durs , oblige de les nioUir 
en faifant ceflfer leur aftion. 
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§. V. 

Mouvements des jambes. 

La jambe a trois mouvements particuliers,' 
ïextenfîon, la flexion & la rotation. S'il 
en eft quelque autre plus petit & plus ca- 
ché , comme le penfent de célèbres anato- 
niiftes, ils ne font d'aucune utilité pour nous. 

L'extenfion eft produite par les taftes in- 
terne & externe , le crural & le droit an- 
térieur, t ' 

La flexion s'opère par le couturier , le 
grêle interne , le demi-membraneux , le de- 
mi-nerveux, le biceps. On doit obferver 
que ces mufcles , qui font fléchiffeurs de la 
jambe , font extenfeurs de la cuiffe fur le 
baflîn, excepté le couturier , parcequ'ils em- 
bralfent deipc articulations , l'une extérieu- 
rement-^ l'autre intérieurement. Il n'eft 
donc pas contre nature déporter la cuiffe en 
arrière. Mais cela a des bornes comme nous 
le prouverons par la fuite. 
^ La rotation ne peut fe feire qu'après que 
la jambe eft fléchie , & point du tout dans 
fon état d'extenfîon. Le biceps , par fa por- 
tion courte , produit la rotation de devant 
en dehors , & le poplitée la tourne de de- 
vant en dedans. 

La flexion de la jambe eft le mouvement 
le plus ordinaire.qu'«lk ait dans l'équitation.-^ 

D 3 
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Soit qu'on en aide le cheval , foit qu'on la 
laiffe tomber naturellement, la jambe a tou- 
jours un degré d'inflexion plus ou moins 
tnarqué ; mais elle n'efl jamais dans un état 
d'extenfîon. 

L'extenfion fert cependant quelquefois 
pour s'aUpnger & fe raffermir; mais cette 
adion n'eft que momentanée ; elle n'auroit 
ni grâce ni utilité û elle étoit habituelle. 

La rotation de devant en dehors eft très 
contraire à la grâce & à l'exécution , parce- 
qu'elle maintient la jambe dans une flexion 
qui ôte l'enveloppe & l'étendue des parties 
baffes du cav^er , & qu'elle laiffe tous les 
mufcles comme repliés fur eux-mêmes & 
ians aucune adion^ Cefl^ anéantir le travail 
des jambes ^ que de fe permettre ce mou- 
vement 

La rotation de devant en dedans , feroit 
plus pardonnable ; mais, comme elle ne peut 
fe faire fans une véritable flexion de la jam- 
be , on doit également l'éviter. Cependant 
il eft des conflrudions où la rotation de de- 
vant en dehors eft fi grande & fi habituelle , 
qu'on eft obligé d'y remédier par l'ade op- 
pofé. Mais, excepté ce cas, on doit relâcher 
les mufcles rotateurs de la jambe , & anéan- 
tir leur puiffanca 

La jambe , pour fe bien placer , fuivra les 
rotations de la cuiflè , & y participera. 
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§. VL 
.yNouvements du pied. 

Xe pied a un mouvement de flexion fur la 
jambe, d'extenfion , & de flexion latérale 
de dehors en dedans , ainfi que dedans en 
dehors. 

Le jambier antérieur & le péronier font 
la flexion for Tos de la jambe. L'extenfion eft 
produite par les grands jumeaux, le foléaire, 
le plantaire, le jambier poftérieur, & le 
péronier poftérieur. Le jambier poftérieur 
opère le mouvement oblique du pied étendu 
en dedans , comme le péronier poftérieur 
occafionne par fon adion la flexion oblique 
de dedans en dehors. 

Pour l'ordinaire on n'a pas befoin de ces 
mouvements dans Téquitation ; le pied n'y 
a que peu d'influence. Cependant il eft des 
cas où ils font utiles ; quelquefois onàotm^ 
une tenfion égale aux mufcles qui meuvent 
le pied; le talon baiffe un pcu^ & le bout 
du pied fe relevé : cela fecilite la preffion de 
la jambe , & donne de la chaflè. Les mou- 
vements de rotation ne font pas en ulàge de 
dedans en dehors ; quelquefois de dehors en 
dedans , pour jdacer la pointe du pied ; mais 
ceci n'a lieu que pour reftifier la conftrudion 
de cette partie. Le mieux eft, fi la confor-^ 

D4 
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mation le permet , de laifTer le pied dans la 
polition qui gêne le moins. 

Nous ne parlons point ici des mouve-. 
ments fourds des petits os du tarfe & du 
métatarfe : ils n'ont aucune fonftion à rem- 
plir dans l'équitation. 

§. VIÏ. 

Mouvements de t épaule. 

L'épaule fe meut en devant, en arrière,' 
en haut & en bas. Le trapèze fait hauffer la 
fommité de l'épaule , auffi bien que l'angu- 
laire ; le dentelé l'élevé & la porte en devant ; 
le rhomboïde la tire en arrière ; le petit pec* 
toral la baifle. 

U faut obferver dans tous ces mouve- 
ments , que l'on ne peut porter l'épaule en 
devant fans élever l'acromion , ni la porter 
en arrière fans le baiffer. Ainfi on doit en 
conclure que le premier de ces mouvements 
eft contraire aux règles de l'équitation , & 
inutile : contraire , parcequ'il emploie des 
mufcles mal à propos , & qu'il gêne les mou- 
vements du bras : inutile , parceque l'adion 
de ces mufcles n'a qu'une influence indirefte 
fur l'animal. Les motife qui me font défap- 
prouver cette aftion, me font admettre celle 
qui lui eft oppofée , par la raifon des con- 
traires. Il y a cependant des exceptions à la 
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règle: quelques perfonnes ont les bras û 
courts, que leur main ne peut parvenir au 
point où elle doit être placée pour opérer 
5ufte. Dans ce cas on pourra violer la loi gé- 
nérale. 

Remarquez que l'omoplate donnant l'ap-^ 
pui au bras , le içoindre mouvement auquel 
elle participera , peut donner bien de l'éten- 
due à celui de tout ce membre. Il eft quel- 
quefois expédient de l'employer. 

§. VIII. 

Mouveme7tts du bras. 

Le bras s'élève , s'abaiflTe , fe porte en 
avant , en arrière, fe rapproche du corps, & a 
un mouvement de circondudion. 

Le bras fe levé par le deltoïde & le fus- 
épineux. Il s'abaiffe par le grand dorfal & le 
grand rond. Il eft porté en avant par le cora*. 
cobrachial , le grand peftoral , & le fous-fca- 
pulaire ; & en arrière , par le fous-épineux & 
le petit rond. Il fe rapproche par le grand 
pedoral. L'adion fucceffivé de tous ces 
jnufcles produit la circondudion. 

On doit obferver que tous ces mufcles ont 
des fondions très multipliées , & félon que 
le bras eft placé & difpofé : car alors ils agif- 
-ftnt de concert, & l'attitude les fait agir avec 
plus ou moins de liberté* 
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Le bras s'abaiflfe par fon propre poids , fi 
les mufcles releveurs font relâchés. Mais 
comme le levier qu'û forme avec les autres 
os qui lui font attachés , eft très long , il feut 
un grand eflfort pour le lever. Auffi le del- 
toïde eft-il très puiffant. Nous n'entrepre- 
nons pas de détailler toutes les adions pofli- 
bles de ces mufcles , il fuffit pour nous de 
connoître leur principale fondion. 

Tous les mouvements décrits plus haut , 
fe pratiquent dans l'equitation. L'élévation 
du bras eft celui qui eft le plus borné. L'a- 
baiffement a fouvent lieu, par exemple , lorf- 
que le cheval eft bien mis , & que la main eft 
placée , le bras tombe de lui-même. Le port 
en avant s'emploie dans le reporter de main. 
Le port en arrière fe pratique en petit toutes 
Jes fois que l'homme porte les épaules en ar- 
rière , & qu'il élargit la rêne de dedans , ou 
celle de dehors. 

Ces mouvements font très bons; & par 
la fuite on aura lieu de voir combien il eft à 
propos de s'en fervif pour tranfporter les 
fbrces agiâ^tes de la main. 

§. IX. 

Mouvements de tavant^as. 

L'avant-bras fe fléchit & s'étend. Le bicep^ 
&le brachial procurent le premier mojxve- 
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ment : les quatre anconés produifent l'autre. 
On ne peut pas ignorer que ces deux 
adions font fréquentes dans Téquit^tion. 
L'avant-bras dont la main tient la bride eft 
toujours fléchi; l'autre s'étend pour travail- 
ler la rêne de dedans. 

Outre ces mouvements communs, l'a- 
vant bras étant compofé de deux os diflfé- 
i-cmment articulés , il a encore la pronation, 
la fupination , & une attitude moyenne eur- 
tre ces deux, dans laquelle les doigts jp3nt 
placés bien perpendiciuairemeixt les upç fur 
les autres. 

La pronation eftrattitu4ç d^s laquelle 
la paume de la mem eft touni^ée en dçdan^ 
& regarde la terre. La fi^inatiojti eft l'ac- 
tion oppofée : pour l'exécuter , la paume 
de la main eft tournée vers le ciçl & eçi 
dehors. 

Le pronateur rond & le proujateur quarr4 
font congénères pour effeduer la prona- 
tion ; comme les fupinateurs longs & courts 
font congénères pour la fupination. 

On a très fouvent befoin de la pronation 
pour écarter ime rêne. Ce mouvement éloi- 
gne un peu la rêne du col du cheval, & 
donne une diredion plus oblique à la puiC 
ûnce de la rêne. La fupination ne s'opère 
guère en total; mais on s'en fert en partie 
pour ientir un peu plus la rêne dé dehors 
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& la reporter en dedans. Ce ne font que 
des adions momentanées ; car fi cela étoit 
habituel , l'avant-bras feroit dans une atti- 
tude qui emploieroit des mufcles inutile- 
ment 

§. X. 

Mouvements du poignet. 

Le poignet fe fléchit, s'étend, s'élève & 
Te baiffe. 

Il fe fléchit ou s'arrondit par le radial in- 
terne & le cubital interne. Il s'étend par le 
cubital externe & par les radiaux externes. 
Il s'élève par les radiaux externes & par le 
radial interne; il s'abaiffe parle cubital in- 
tense & par l'externe. Dans fa fîtuation na- 
turelle , le poignet tient un jufte milieu en- 
tre tous ces mouvements. 

Le premier de ces mouvements eft très 
inutile en équitation , par la raifon qu'il em- 
ploie des mufcles mal-à-propos. Le fécond 
eft affez défagréable. Le troifieme s'emploie 
quelquefois pour enlever un peu les rênes 
fans déplacer le bras. Le dernier eft très fort 
à éviter ; car il ne fért à rien , & donne un 
air de nonchalance qui choque la vue. 

Les mouvements de la main dépendent 
prefque toujours, en cavalerie, des adions 
de l'avant-bras: ils en ont plus de grâce j, 
& l'exécution en eft' plus facile. 
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Les doigts de la main n'ont que l'extenJ 
fion & la fl exion qui foient d'ufage en équii 
tation. Les ilechifleurs & les extenfeurs font 
les mufcles qui y fervent. 
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Observations 

Sur les forces mufculaires de t homme , ^ 
fur tétat où doivent être les mufcles pour 
opérer convenablement. 

JiL Ous les mufcles du corps. humain 
ont une diredioli & tiii feflfet différent, ou 
au moins qui rârie fëloti certemes circonf- 
tances. Cormnent âccdi^êr cette multiplia 
cité d'adions différentes ?àtt cette impref- 
iîon unique que cha^ê flrêmbre doit feire ? 
comment concilier le mquvement unique 
& décifif d'un membre avec TadHon com- 
binée de tous ces mufcles dont les efforts 
font oppofés ? C'eft fans doute un problême 
pout ceux qui n'ont aucune teinture de mé- 
chanique ni d'anatomie. Ceux qui font ini- 
tiés dans ces fciences , voient que tous les 
Hiufcles qui meuvent un membre quoiqu'a- 
vec des aftions différentes , ont cependant 
une réfultante générale à laquelle ils con- 
tribuent à proportion de leur effort ; & que 
le mufcle qui en eitiploie le plus , donne la 
qualification au mouvement. Sî tous les muf. 
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clés lutoient également les uns contre les 
autres , le membre feroit dans im état indé-* 
cis & roide , & par conféquent TefFet ne fe- 
roit pas net & précis. Rien de fi dangereux 
que la roideur; lorfqu'elle eft générale, 
l'homme fe fetigue beaucoup & n'opère 
rien; lorfqu'elle n'eft que locale, elle oc- 
cafionne beaucoup de défordre. On ne peut 
remédier à ce mal, qu'en divifant les for- 
ces , & en obligeant les parties de fe fléchir 
beaucoup. 

Quelques aâions font produites par la 
feule pefanteur, par l'abandon d'un mem- 
bre 5 fans que les mufcles agiffent : mais cela 
ne peut être de durée, car la communica- 
tion du mouvement a bientôt déplacé un 
membre mobile en tous fens, & qui né 
fauroit oppofet nulle réfîftance. D'autres 
aâions font opérées pat lé reflbrt, par le 
choc ou impulfion externe d'une partie mo- 
bile : quelle que foit cette aéKon , elle doit 
toujours avoir une direéKon déterminée. ^ 

Lorfqu'un membre fait un mouvement 
pourfe porter à un endroit quelconque afin 
d'y opérer , il feut un emploi de forces de 
la part des mufcles : il ne peut refter dans 
cet état fi la même force ne continue pour 
l'y maintenir ; & cette force n'eft comptée 
pour rien dans la puiflance que le mem- 
bre âîafii plac^ emploie im le cheval Paç 
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exemple , je porte en avant mon bras droit 
jétendu, pour feire agir la rêne droite: fi 
j'ai mis 6 livres de forces pour porter mon 
bras en avant , & que je n'en mette que z 
pour l'appliquer au cheval, de ces 8 livres 
il n'y en a réellement que 2 pour le cheval. 

Lorfque plufiers articulations contri- 
buent pour faire une opération fur le^heval , 
la force réfultante eft bien plus confidérable 
que s'il n'y en a qu'une , parcequ'alors ujl 
grand nombre de mufcles entrent en con- 
tradion, & que le cheval dreffé. & fenfible 
diftingue & obéit à toutes les puilfances qui 
font deftinées à le déterminer. Le trop grand 
emploi de forces motrices eft prefquetour 
Jours le défaut dé ceux qui travaillent des 
chevaux. L'animal pb^t en raifon de la quan- 
tité d'aftion qui lui eft communiquée. Si elle 
£ft trop forte , on fe plaint de fon obéiflTance 
qui contredit quelquefois notre idée , & on 
fe plaint à tort : on bat le cheval ; on a foir 
même commis la faute. 

Les mufclçs font des cordes d'iune force 
étonnante : mais , malgré l'attention la plus 
grande pour connoître leur valeur réelle & 
cflfeâive , on ne peut y parvenir. Borelli a 
donné des idées très bonnes fur cette matière, 
mais il n'a pas cave au plus fort dans fes cal- 
culs ; car il n'a examiné les mufcles. qu'indé- 
p^danunent les uns des autres , & n'a pas 

calculé 
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calculé l'augmentation de leur force , occafi- 
onnée par leur réunion. 

Cette réunion même n'eft pas le feul fur- 
croît de nos forces éffeâivès : la jfermeté de 
l'appui que les os prennent les uns fur les 
autres , augmente de beaucoup la force mut 
cuWre. Un homme dont le rein eft mou , 
n'emploie certainement pas autant de forces, 
que celui dont le rein eft foutenu: cependant 
fi ce dernier n'eft difpofé méchaniquement 
fur le cheval , il fera bien moins en force , & 
il aura fur l'animal beaucoup moins de puiCr 
fanc€i , que celui dont le rein eft mou , mais 
dont la pofition feroit parÊdte, Ceft ce qui 
fait dire que l'affiette eft le moyen le plus dé- 
terminant que l'on emploie à cheval. EfFedi- 
vement , dans la véritable aflîette , tout eft 
en place , & tous les mufcles font difpofés le 
plus convenablement poffible, pour agir à 
propos. L'affiette même la plus belle , eft 
bien plus adive fur im cheval bien dreffé, par 
la raifon que la difpofition de rai:iimal influe 
beaucoup fur les forces de l'homme : le 
cheval bien difpofé eft remué avec des forces 
moindres. On ne peut donc fixer la quanti- 
té des forces mufculaires dont l'homme Êiit 
remploi : on ne peut que connoître leur rap- 
port avec la difpofition aânelle du cheval. 

On connoît cependant l'état confiant où 
doivent fe trouver les mufcles , pour être k 

Livre L LPart. E 
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portée d'opérer,& de contenir les parties en 
fituation , fans donner un ébranlement ^Qn^u 
ble à l'animal , & le point où ils doivent être 
pour que Ton puiffe raifpnnablement agir.. 
Ce point eft celui où tous les mufcles 
font étendus & fe contrebalancent de ma- 
nière que le membre foit difpofé à tous les 
mouvements , fans en avoir aucun. Tous les 
antagoniftes réciproquement doivent agir 
fans qu'aucun d'eux l'emporte : c'eft là le 
vrai foutien; car fi l'un veut déterminer le 
mouvement malgré les autres , il y *a de la 
Toideur; s'ils font tous relâchés, les mem- 
bres font mous & fans fituation. L'état que 
j'indique eft donc mitoyen : le peu de force 
^ue les mufcles emploient pour fe contreba- 
lancer , n'eft pas pénible , & n'a fur le cheval 
d'autre puilfance que celle que peut avoir la 
bonne pofition de l'homme auquel cet état 
contribue. Les membres & les mufcles , 
ainfi difpofés ^ palfent fucceflivement & in- 
fenfîblement de cet état à celui de la force, 
convenable pour opérer , enforte que l'hom- 
me ne doit avoir aucune vîtefle de mouve- 
ment : fans cela il s'expoferoit à une réadion 
à laquelle il ne réfifteroit peut-être pas. 
Comme il lui eft aifé d'augmenter progref- 
fivementle degré de fes forces , il rencontre 
celui qui a le plus de rapport avec la viteffe 
qu'il defire imprimer au cheval. 
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Une grande attention à avoir fera de n'em- 
ployer que les membres indifpenfables à To- 
pération. Si les mouvements du poignet fut 
fifent , pourquoi employer ceux de Tavant^ 
bras ? Ce défeut de réflexion çaufe encore 
de grands défordres. Comme Ton doit partir 
de ce point d'étendue des mufcles pour agir, 
de même c'eft à lui que l'on revient; enfortc 
qu'il eft xme bafe & un principe dont il eft 
dangereux de s'écarter. 

Avec ces obfervations , la pofîtion fera 
conftante & fixe : fans elles , les vrais moyens 
d'opérer jufte feront diîBKcilement connus , 
&onn'y pourra parvenir que parime longue 
^tude que la réflexion abrégeroit 



E» 
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INTRODUCTION. 



U: 



N homme lût-il tous les principes que 
nous venons d'expofer , eût41 lu tous les 
livres de cavalerie , & connût-il les penféeà 
des excellents écuyers, ilpiétendroit en vain 
exécuter, j(i on ne lui a montré k le faîrei, 
& fi on ne lui a fenfeighé lesc'procédés le» 
plus propres à mettre en pniûqm les meil- 
leures inUtcuâîûns; ■ : - 
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Nos corps font tellement conftruîts , que 
malgré la poflîbilité phyfique de tous nos 
mouvements , nous ne les exécutons à pro- 
pos que par habitude & par des études par-^ 
ticulieres : nos membres , pour acquérir la 
foupleffe convenable, ont befoin d'être exer^ 
ces; & im bon maître doit nous diriger, 
teême dans des travaux fur lefquels nous 
avons des connoiflances. Le coup-d'œil & 
. l'expérience du maître lui font choifîr lepro- 
tîédé le plus prompt; il remédie à des dé- 
fauts dont nous ne nous doutons pas : un feul 
mot de fa bouche nous abrège des journées 
de peine^ v *. 

Les articulations de nos membres font 
renfermées dans des ligaments capfulaires 
qui bornent leurs mouvements : la répéti- 
^on fréquente de ces mouvements , qui 
Conftitue vraiment l'habitude* les rend feule 
aifés & libres : l'homme fubit donc une 
elpece de dislocation avant que de pou- 
voir être bien placé & opérer convenable- 
.ment. 

Les fibres de nos mufcles fe tiennent fer- 
rés & enfaifceaux compads & inhabiles à 
recevoir les, efprits vitaux, fî notre volonté, 
Xoûvent à^flànte , ne porte ces efprits dans 
-nos mufcli^,.& n'accoutume ceux-ci aies 
recevoir &n& peine & dans la quantité qu'il 
lui plait de les y envoyer* L'homme a donc 
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befoin d'acquérir cette liberté; &cerfeft 
que par la pratique même qu'il peut y par- 
venir. Nous fommes mal fervis d'abord par 
nos membres ; la fujétion dans' laquelle nous 
les tenons 3 les rend plus fouples & plus 
dociles. 



^ 4 
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CHAPITRE PREMIER. 

. Métk^ de dmjter les premiers principes. 

¥T 

^^ N jeune homme bien fait, d'une bonne 
conftitution, d'un âge où les épiphyfes font 
à peine devenues apophyfes , bien élevé ^ 
ayant delà pénétration, & joignant à cela 
des idées fur les différentes fciences qui peu-, 
vent être avantageufes au cavalier , feroit af* 
fùrément l'élevé que je choilîrois de préfé- 
rence. Je me plairois à l'inftruire en lui fai- 
fant comprendre les raifons des principes 
que je lui donnerois , leur ufage , leur éten* 
due; je réglerois fes mouvements; je lui 
ferois connoître leurs effets & la manière de 
les former; en un mot, je travaillerois fon 
intelligence au moins autant que fon corpsv 
Cette méthode feroit , à ce que je crois, 
la plus courte. Mais, pour la mettre en 
ufage, il ne faudroit qu'un petit nombre 
d'élevés. Elle ne peut donc convenir aux 
écoles pubUques , où le grand nombre de 
fujets empêche qu'on ne les fuive avec cette 
exaditude. On fe borne à leur feire exécu- 
ter Amplement des principes que le temps 
leur développe i & on attend que le raifon^ 
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nement naiffe des fenfations qu'ils ont éprou* 
vées : on exige d'eux une obéiffance entière. 
Heureux ceux que le fort fait tomber en 
bonne main , & qui ne s'égarent pas avant 
que d'avoir fu marcher ! 



ARTICLE PREMIER. 

Première leçon des élevés. 




N trouve dans la Gueriniere la manîerfr 
de s'y prendre poxu: monter à cheval : elle 
eft bien décrite. Dans prefquc toutes les 
écoles on donne cette première leçon aux 
élevés ; on la leur fait répéter aflëz pour 
qu'ils la fâchent bien. BUe n'eft pas à négli- 
ger : dans beaucoup d'occafions la fureté ent 
dépenJd. Cela feit, onle&impofe affez or-^ 
dinairement fur l'ammal fans leur rien dire ; 
puis on les- fait trotter à la longe, en les 
reprenant fut les fautes qu'ils commettent 
contre des principes qu'on ne leur a pas ex-i 
pliqués. Tantôt on les fait trotter fur des 
chevaux très durs ; tantôt on emploie des 
chevaux bien doux & très f^es. 

Je ne feurois blâmer Jaloc^: c'eftunc 
bonne leçon âflSioéroent; imis il y a bien 
des obferVâtww à fajiie. Lé trntail fur des 
cercles eft tris d^Ëcttô^poiu:. l^mme &; 
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pour le cheval ; l'accord entre les deux in- 
dividus h'exifte qu'avec peine: cependant 
c'eft par là que l'on commence. Le cheval 
cherche toujours à fuivre la ligne droite , 
que fuit tout corps en mouvement; on veut 
néanmoins le maintenir fans cefle fur le cer- 
cle : l'homme n'eft pas affez habile pour l'y 
remettre ; le cheval eft donc de travers * & 
l'homme auffi par cfonféquent Ainfi on 
donne une leçon fauflfe , pour parvenir à 
mettre l'homme de travers. Si le cheval va 
YÎte 5 l'homme , roide & fans aucime tein- 
ture de l'art , craint de tomber , fe roidit en- 
t:ore plus, & quelquefois tombe réellement, 
parceque la réadion eft confidérable dans 
deux corps élaftiques. Lorfque l'élevé eft 
roide , il fe roidit davantage ; s'il eft mou, il 
ne fauroit réfîfter à la quantité de mouve- 
ments qu'il reçoit On lui crie en vain , r^- 
làchezr-vous ^ foutenez-vous. Cefontdester- 
meé inconnus pour lui ; il craint , & il cher- 
che fa fureté comme tt peut. On a même 
poufle cette leçon plus loin : on a feit trot- 
ter des denriJieures entières à toutes jam- 
bes. Quelles douleurs n'occafionne-t-on pas 
à l'homme ! quelle incommodité ! La foi- 
blelfe, inféparable de la fatigue, l'oblige à 
fe roidir ; la dureté du trot le fait fauter con^ 
tinuellement fur la felle ; les inteftins même 
fontiecoués ^y€ç yioknce; les poumons 
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font en fouffrance; Thonune éprouve de 
grands maux de tête ; il gagne quelquefois 
des defcentes. 

L'expérience malheureufe de ces acci- 
dents ne doit-elle pas feire choifir de préfé- 
rence la leçon de longe donnée fur un che- 
val très fage j, très bien drefle , & à une al- 
lure des plus tranquilles» On ne caufe au- 
cune inquiétude à l'élevé , on lui parle , on 
f rinftruit ; il comprend. On lui fait exécu- 
ter les opérations primitives : il peut l'en- 
treprendre avecfuccès. La fageffe & l'obéiC- 
fance du cheval le fatisfont; il prend goût; 
il voit qu'il réuffit; il acquiert de l'émula- 
tion. On continueroit cette leçon très long- 
temps fi l'on VQuloit avancer un élevé. 

Après lui avoir appris fur le premier che- 
val fes opérations , lorfqu'il commenceroit 
à les comprendre , on lui donneroit un che- 
val xm peu plus diflScile , & par degré on , 
le mettroit en état d'aller fans longe , après 
ravoir mis fur des chevaux dont le liant & 
h fageffe font proportionnés à fa roideur & 
à fon inexpérience. On feroit bien encore 
de le mettre fur des piafFeurs entre les piliers; 
là on chercheroit à accorder fa pofîtion , à 
le redrefïer, à lui faire fentir quand fon 
cheval eft droit. Infenfiblement on le con- 
duiroit à des mouvements un peu plus vifs ; 
il s'y feroit , & s'accoutumeroit à fe tenir 
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d'aifance , & non de force : le corps animal 
tsWouplit plutôt & plus aifément en fe mol- 
liflànt , qu'en fe roidiffànt 

Plufieurs écuyers très habiles pratiquent 
cette méthode : elle avance l'écolier ; & à 
temps égal, celUi qui a été travaillé ainfî à la 
longe eft plus avancé que celui qui a été fur 
le droit & en liberté. Les élevés mis ainfî à 
la longe pendant trois mois , font en état de 
fuivre une reprife au trot fans la déranger* 
J'en ai vu l'expérience aifez fouvent pour af- 
firmer les bons effets qui en réfultent. 

L'on doit tenir long-temps l'écolier à la 
leçon d€ la pofîtion avant que de l'inftruire 
fur les autres parties de l'art. La pofîtion 
€ft bien difficile à acquérir. Si le plaifir de 
travailler l'emporte fur la patience néceflaire 
pour parvenir à bien faire , on fe gâte , & 
on s'éloigne du vrai travail. Que l'élevé 
foit donc patient, & n'ambitionne pas des 
progrès incertains , s'ils font trop rapides; 
On oublie aifément ce que l'on apprend aî^ 
fément : il faut de la peine & du temps pbui 
bien avoir. 
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X 



ARTICLE IL 

Leçon de la pojîtioiu 



E me garderois bien d'attaquer en même 
temps tous les défauts de mon élevé. Ou- 
tre que fon attention ne pourroit fuflSre à 
tout, fon corps ne fauroit exécuter à la 
fois tout ce qu'il feroit à défirer qu'A pût 
feire. 1 

Après avoir étudié la conftrudion & les 
qualités du corps de l'écolier , je me con- 
duirois félon ce que j'y appercevrois , en 
cherchant avant tout à ralTouplir & à le 
difpofer à recevoir une bonne pofition. S'il 
eft roide , je l'avertirai de fe mollir ; s'il eft 
mou, je l'engagerai à fefoutenir. Pour qu'il 
fe mollifle, je lui ferai plier les articula- 
tions ; & pour qu'il fe foutienne , ce fera 
le contraire. J'éviterai fur-tout que l'envie 
d'avancer ne lui rende comme abfurdes les 
leçoiis contradidoires qu'il recevra chaque 
jour. Un fujet a befoin d'une leçon qui efl: 
dangereufe à un autre : fi la manie de l'i-^ 
mitation prend à un élevé , il fe gâte & fe 
dégoûte. 

En fuivant chacun de fes membres, on 
le fervira de termes convenables , & qui 
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expriment vraiment Tadion que l'homme 
doit faire. D eft dangereux de fe ktvir de 
termes faux : il en réfulte toujours des dou- 
tes & de ïéquivoque. Nous ailons indiquer 
les termes les plus ufités & les plus couve* 
nables axix différentes actions, 

§. I 
Termes convenables à îapofition. 

*La tête des élevés eft ordinairement bafle ; 
ils tendent le menton , & penchent la tête 
de côté ou d'autre. On leur dit donc : Le* 
vez la tête : la tête droite. Rentrez le men^ 
ton. Ne penchez pas latête: qu'elle f oit por- 
tée également fur les Jeux épaules. Le pre- 
mier commandement s'exécute par xme^ex- 
îon en arrière ; le fécond , en fe rengor- 
geant; le troifieme, pat un mouvement de 
la tête vers le côté oppofé à celui qu'elle 
penche. 

Si le col eftroide, on dit, relâchez vo-- 
tre col ; point de roideur dans le col. » 

Si les épaules font hautes , on dit , baif-^ 
fez les épaules^ relâchez les épaules^ moU 
lijjez les épaules. Tout élevé comprend & 
peut exécuter ces préceptes. Mettez vos 
épaules en arrière ^ applatijfez les épaules ^ 
fignifie qu'elles font trop rondes, & vien- 
nent trop çn devant, qu'ainfi il faut feire te 
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contraire. Si l'élevé ne concevoit pas, il feroit 
bon de lui placer foi-même les épaules. Et 
l'on fuivra cette méthode avec fruit pour 
toutes les autres pofitions. 

Souvent l'écolier roidit fon bras & le 
ferre contre le corps; on lui dit alors: /a- 
chez le bras ; molliffez le bras; ne mettez 
point de dureté dans le bras ; détachez le 
bras du corps; ne ferrez pas les bras. A-t-il 
Tavant-bras obliquement par rapport au bras, 
on lui dit, foictenez l" avant-bras à la hau^ 
teur du coude. A-t-ill'articulation étendue , 
pliez les bras^ eftle terme en ufage. 

Si le poignet fe fléchit, on lui dit, 71' ar^ 
rondijjez pas le poignet : s'il s'étend trop , 
"VOUS ejiropiez le poignet; mettez votre maUt 
fur la ligne du bras : s'il le baifle foutenez^ 
le : s'il l'enlevé trop , votre poignet eft trop 
haut. 

Rarement la main conferve fa pofîtion. , 
Les doigts s'eftropient , font à moitié ou- 
verts ; le pouce eft raccroché ; les rênes 
gliflent des mains ; on dit alors , placez la 
main devant vous ; fermez tous les doigts ; 
f entez vos rênes ; allongez le pouce dejjus. 
Quand la main eft incertaine, on dit, ajfù^ 
rez lu main ; votre main en place : fi elle 
eft trop dure , molliffez le poignet , la main ; 
point de dureté dans la main. 

Le rein eft-il trop mowi le dos courbé, la 



Digitized by VjOOQIC 



7^ De L^ÉatJITATION-' 

poitrine courbée, dites à Téleve , fotttenè^ 
votre rein; grandijjez^vous du haut du corps ; 
foutmez-vous. Eft-il au contraire roide , le 
rein creux, les feffes débordant la felle , on 
Tavertit par ces mots : Molliffez-vous ; poup 
fez vos feffes fous vous; pouffez la ceinture 
en avant; ne creufez pas les reins. Si les feC 
fes s'élèvent, & que le corps s'en aille en 
avant, on lui dit: affeyez-vous ; laiffez-vous 
porter également fur les feffes ; mettez le haut 
du corps en arrière. 

On le corrige de fon incertitude en lui 
difant : Raffurez-vous ; employez plus de 
nerf. 

Lorfque la cuiffe eft trop en avant , qu'elle 
n'eft pas étendue le plus qu'il eft poffible, 
l'écolier doit être averti par ces mots : Eten^ 
dez-vous; laiffez tomber vos cuiffes. Si elles 
font dans un état de trop grande addudion , 
relâchez vos cuiffes , molliffez4es , font les 
• termes ufités. 

Les genoux trop plies, trop ouverts; la 
jambe en avant trop roide , trop écartée du 
cheval, font des défauts dont on fait apper- 
cevoir l'élevé, en lui difant: Etendez vos 
genoux ; tournez vos cuiffes ; louchez vosjam^ 
tes 9 laiffez4es tomber naturellement^ liez-» 
les 9 fervez-vous-^n. 

Les pieds font-ils mal placés, roides, & 
la pointe haute, on peut dire, placez vos 

pieds 
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'fieds^ lâckes^^ : fpnt^ils txop mous, on 
avertit de les raffùrer. 

L'affiette n'^ft-èHè pus fur le centre, on 
dit , jettez votre affiette en debprs ouen de^ 
dans. Si le corps eft mal tourné, on dit ^ 
avancez le coté, à partir du bas des reins. 

Portez le poids du corps en dedans , aver^ 
tit l'élevé qu'il ait à contrebalancer Taftioa 
^uile porte en dehors par Je poids de fpn 
corps en dedans. 

Tels font à-peu-près tous les termes de Ist 
leçon donnée conîequemment aux princî-i 
pes que nous avons adaptés à la conftruftioa 
du corps humain. ^ Bs font bientôt expofés ; 
il eft aifé de les concevoir. Mais rexécution 
de tous ces préceptes eft longue , & Téleve 
travaille plufieurs années avgnt que fa pofi-» 
tion foit prife & bien formée. Lorfqu'enfin 
il aura acquis la facilité de fe placer & d'ac^ 
corder fes membres jufqtfà un certain points 
pn cpnvnençera à les &ire agir , & à lui faire 
connoître f^ç ppératioQs, toujouirs fut dÇ9 
dievaux mi$. 
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CHAPITRE IL 

Jks opérgtims de t homme dans téquitatior^ 



REsavE toutes les opérations de 
îhomme dans Tequitation , font compofées 
ou mélangées du mouvement de plufieurs 
membres. Les principales font celles des 
bras &des cuiffes, &de toutes les parties 
qui les compofent. 



ARTICLE PREMIER. 

Opérations des bras 6? des mains. 



^ 1 



E ftippoffe ici que Ton comiok les eft 
fets du moFs & les propriétés de ce dou-ï 
Wc kvicr. Quoique j'aie déjà parlé de cette 
machine dans mes ouvrages précédents , jé 
me réferve cependant à en dire encore quel- 
que chofe dans la prçmîere partie du livre 
fécond dp ce traité : il s'agit ici des mou- 
vements du bras qui la fait agir. 

La main de dedans pUe le cheval : elle 
s'écarte du col du cheval ; s'élève pour enle- 
ver le plii fe baifle pour le fixer ♦ s'il eft dif- 
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fîcile à conferver, Ce font là les avions Ica 
plus ordinaires de la main de dedans. Cellç 
de dehors s'eideve , fe reporte fur le col du 
cheval en dedans , élargit la rêne de dehors 
dans quelques occafions. Tel eft Tufage des 
inîuns lorfque les rênes font féparées. Si 
elles font réunies dans une main , la main 
qui les tient fe porte en dedans , quelque^ 
fois en dehors , s'enlève : on rend 1* main, 
on Taffure , on fent une rêne plus que J'aun 
tre. Entrons dans le détail. 

La main de dedans plie le cheval & écarte 
!a rêne du cpl. Pour exécuter cette ad ion , 
Pépaule fe baiflè , parçequ'elle va un peu en 
arrière ; le bras s'écarte du corps ; Tafticulîu 
tion du bras & de TavantJ^ras eu; tendue , ou 
du moins dans un état mixte ; l'avant-bras , 
fiinfi que la main , dans une attitude moyenne 
entre la pronation & la fupinadori. La main » 
portée par ce mouvement de cirçonduâioU 
au point où elle eft néçeffitée d'agir pour 
s'ék>igner du çol du cheval Sç faire agir 1^ 
rêne de dedans , ^faifit çettse rêne , & , par lai 
tenfîon &le relâchement alternatif qu'elle 
lui occafîonne , elle opère 8c produit le pUi 

Quelquefois la msin & le pmgnet fuffi-i 
fent ; d'autres fois auffi il y a de petits mou-» 
vements de l'àvantJbras : ce font alors de 
petits mouvements de flexion & d^extenfion, 
L'aôion eft très douce fi le poignet feul 

F A ^ 
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agit : fi l'avant-bras travaille , elle fera plus 
forte ; de même lorfque le bras fe mêle de 
cette adion , elle a mie puiffance fouvent 
trop grande. Mais on doit fe méfier des fer 
cours que l'épaule pourroit donner ; fon 
unique fonftion eft d'appuyer Tos du bras : 
ainfi toutes les fois que fes mufcles entrent 
en côntraftion pour les mouvements de ce 
membre, il y a de la roideur; & cette roi- 
deur augmente à proportion de la contrac-, 
tion des mufcles qui, tenant à tout le haut 
du corps , lui communiquent leur force. 

L'opération toute fimple que nous ve- 
nons de décrire , n'eft pas toujours bien con- 
çue par l'écolier. Ce qui lui coûte le plus eft; 
de détacher le haut du bras des côtés. D f& 
pafle chez lui un débat entre cette adion & 
celle qui éloigne la main : enforte que le 
haut de fon bras fe tient collé au corps , tan- 
dis qu'il veut détacher la partie inférieure* 
On doit veiller avec foin à ce qu'il exécute, 
ces mouvements fans gêne , &ns roideur , & 
en employant le moins de force poffible. La 
partie du membre qui en exige le plus , eft 
celle par laquelle le bras eft fixé dans fon 
éloignement ducorp^ : la partie fupérieure 
& l'extériemre du deltoïde fuflSfent. Souvent 
l'homme :emploie tous les autres mufcles ; 
& alors il n'eft pas rare que le cheval défo- 
[[)éiffe à une puiifance qui lui occaiionne de la 
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iïoulèur : car il eft utile de n'oublier jamais 
que plus ranimai fouffre , moiîfs il fe prête 
au defir de l'homme. Il met en ufage , pour 
éviter la douleur , le refte de fes forces ,dont 
une partie eft détruite par l'exceffive puiC* 
fance de l'homme. 

La main agit-elle pour enlever le pli d'un 
cheval qui s'atterre & s'appuie fur le mors, 
elle donhe de petites fecouffes légères à la 
rêne de dedans , en la prenant en deflbus. 
Voici le mélange des mouvements néceC- 
faires à cette opération. Après avoir prati- 
qué ce qui eft dit ci-deffus , le pouce & le 
doigt index faififfënt la rêne fans force , & le 
poignet s'élève & fe baiffe alternativement , 
fans que le refte du bras agiffe. Alors le mou- 
vement eft opéré par une puiffance petite. 
Si elle ne fuffifoit pas, l'homme feroit agh: 
l'avant-bras en le fléchiffant & l'étendant 
alternativement , & répétant plufieurs fois 
cette aftion avec une vivacité plus ou moins 
grande. On agit ainfi par une tradion qui cer- 
tainement détermine le pli à la longue. 
» On obferveraici que le bras doit fe déta- 
cher du corps dans les petites fecouffes don- 
nées à la rêne par l'avant-bras , afin de favo- 
rifer la diredKon que doit avoir cette puit 
fance de traftion ; car on doit fe rappeller un 
axiome incontelhble en cavalerie j qui eft 
que le cheval obéit à une puiflancô de trao- 
'■"■■ F l 



Digitized by VjOOQIC 



^è De vtnnifktîôv: 

tion félon la direôiôn de cette puiffancer 

Le cheval feplie quelquefois aifément 5 
inais fon nez eft au vent iUors on fe trouva 
obligé de baiffer tout le bras éteiidu * de le 
fixer en place j & de proportionner ia force 
& la tenfîon de fes mufcles à la réfiftance de 
l'animal & à fe difficulté à obéir. Dans cette 
opération , le bras étant difpofé"convenable-i 
ment i Taffurance du poignet fufiîra pout 
Vaincre les efforts de l'animal 

Dans les occafions où la rêne de dehorà 
éft enlevée 5 on exécute les mêmes adioni 
que Tofi emploie lorfqu'on enlevé le pli î 
avec cette différence que le bras ne fera pas 
détaché du corps. Après s'être porté k la 
hauteur convenable ^ il s'y miaintieiit ; mais 
le poignet , ou l'avant-brâis > agit pour rete- 
nir & rendre , par de petites flexions & de 
ipetites exténuons alternatives. Pour reportef 
la rêne , il ett néceflfaire que l'épaule vienne 
Un peu en avant, & que le bras fe porte vers 
lie milieu M corps : poUr l'élargir au con* 
traire , on exécute les avions oppofé^. 

Lorfquela même main tient les deux ré-* 
bes, cette main doit conferver fe pofiticH» 
moyenne 5 âinfi que l'avant^bras ; & dans le 
Cas où l'aftioû des deux rênes cft égale , elle 
fe tient dans la pofîtiob que nous avcms indi^ 
quée. Mais ^û faut reporter les raies en 
dedans > l'épaule vient en devant > k teas s'/ 
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porte auffi , àTavant-bras n'a point d'aâion 
particulière. Le bras n'éprouvera pas d'op- 
pofition à cette adion park contradion des 
mufcles antagoniftes ; car fi cela arrivoit , il 
y auroit de la gêne , & on doit l'éviter fur^ 
tout en ceci. Qiielquefois on fait le mouve- 
ment contraire , & on porte les deux rênes 
en dehors ; on fe contente de détacher le 
bras du corps & de le porter à l'endroit con- 
venable, fans changer rien à la difpofîtion 
de l'avant-bras & du poignet. Cette adion 
qui en apparence paroit contraire aux vrais 
principes , ne l'efl réellement que relative- 
ment aux circonflances. S'il s'agit de fentir 
un peu plus la rêne de dehors , l'avant-bras 
(le bras & la main étant dans leur-pofition 
primitive ) fe mettra dans l'attitude de fupi- 
nation proportionnellement au degré de 
puilTance que l'on veut employer , fans que 
le poignet ait aucun mouvement propres 
L'on ne reffent guère la rêne de dedans lorf^ 
que la main feule tient les deux rênes. On 
fuppofe, lorfqu'on en eft venu là , que le 
cheval fe pUe pour l'accord des mains & des 
jambes. Si cependant il étoit héceffaire de la 
fentir , il faudroit fe fervir de la main de 
dedans. 

Dans toutes les adions du bras, unelé-- 
gere flexion dans fon articulation avec l'a- 
vant-bras , donnç 4u moelleux & de l'aifancc 
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à l'adion. ÎDès mouvements & dès opéra- 
tions infenfibles font d'accord avec la fenfa- 
tion du cheval t des adions brufques y font 
oppofées. Souvent le relâchement & la con-< 
tradion fucceffive des mufdes font un moyen 
fufHûnt pour ôpéter fur le Cheval , fans dé- 
placer ni faite agir aucune partie du bras. Oti 
S'en convaincra âifémeht lorfqu'on aura 
monté des chéyaux bien mis. 

Quels que foient les moyens employés 
pOwt réuffir , n^oublions pas que la réful- 
tante des mufcles mis en œuvre , eft la ligne 
dans laquelle le cheval obéit; 8c que le de- 
gré de force que ces mufcles acquièrent, eft 
celui de l'obéiflance de Tammal. 

Toutes ces adions fi compofées ne font 
Comprifes âifément d'un éleVe que par l'ex- 
plication claite & précife , & fur-tout pat 
l'exécution que le maître en feit devant lui* 
L'efprit prévenu s^appliqueta plus âifément 
à difcerner ce que le maître exécute , & l'é- 
toUer faifira plus promptement. Sans cela 
On tâtonne long-temps , & la tardive expé- 
rience feit trouver fous la main ce qui ne 
é'en étoît jamais écarté > mais que l'on 
Croyoit bien éloigné : tant il eft vrai que les 
chofes les plus feciles font fouvent celles 
flont on fe doute le moins. 
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ARTICLE iq 

Opérations des cuijjes S? des jambesl ^ 



Ma 



Ê S cuiffes une fois bien placées n'ont*' 
ou du moins ne doivent avoir , aucun mou- 
vement à cheval pour opérer, puifque Tort 
exige d*elles une grande immobilité. Tout 
leur effet eft produit par la tenfion & la du-' 
reté plus ou moiiis grandes de leurs mufdes. 
On ne peut fixer le point convenable à cha^ 
que opération : lé taâ: feul peut TapprendrcL 
par le moyen d^un long ufage & d'effkis réi- 
térés. On doit confulter pour cela tout ce 
qui concerne les fcnfations du cheval , & le 
réfultat des effets de Tattouchement fur les 
différentes parties de fon corps. 

La jambe étant placée , n'a d^autre adion 
4ue celle de fe porter un peu en arrière, pour 
exciter par fon contad: les mouvements des 
mufcles qu'elle va toucher. C'eft par une 
fimple flexion du jarret , qu^elle agit alors. 
Opération imiquê qui n'a toute fa valent 
que lorfqu'elle eft employée à propos & 
dans les inftants juftes , comme on le verra 
dans la fuite. 
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Le pied ne doit point avoir de mouve- 
ment , qui , par lui-même & tout feul , in- 
flue fur l'animal : cependant il concourt avec 
les jambes & les cuifles à former l'aide fui- 
vante. 

§. L 

De taide formée par t accord des cuiffes , des 
= jambes & des pieds. 

H eft im accord de tous les mouvements 
des cuifles , des jambes & des pieds , qui 
produit la plus belle , la plus favante , & 
la plus aftive des aides : elle fe donne ainfi. , 

Après avoir perfedionné fon affiette & 
toute fa jiofition , on lie moëlleufement 
les cuiffes en les tournant; on étend le 
jarret fans trop éloigner la jambe du corps 
du cheval ; on baifle infenfiblement le ta- 
lon en pelant fur l'étrier , & on fe gran- 
dit un peu du haut du corps. Alors on fent 
que le cheval redouble de vigueur, & que, 
le poids de fon cavalier lui eft moins pé-^ 
nible. 

Cette aide lavante ne peut être employée 
que par un homme bien exercé : ceux qui 
ne le font pas fuffifamment, fe roidiffent 
très aifément en voxîlant la donner ; & par 
là ils produifent un effet très faux. 
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D'après ce qui vient d'être dit , on con- 
cevra fans peine qu'il eft fecile de définir 
les aétions des mains , & de les &ire com- 
prendre ; mais que celles des cuiffes & 
des jambes s'apprennent feulement par la 
pratique. 



Fin du Livre Premier. 
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PREMIERE PARTIE, 
THÉORIE^ 

KELATIVSMENT àX CHEVAL: 

Ou de la cotmoiffance du cheval , du mêcba^ 
nifme de/es mouDements ; de fa conforma,* 
tiott „ de fes fenfations , &c. 

wmmsmBmmmmmtmsmmmmmmemaBaaÊaÊBmm 
CHAPITRE PREMIER. 



De la betcuté ^dela botaé et cheval. 



JLâ 



A beauté e ft le choix des formes agréa- 
bles renfermées dans la nature. Chaque ob- 
jet, chaquç être a fç$ beautés ^ fes diiSbri 
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mités. On en voit peu qui ralTemblent tpui 
tes les perfedions dont ik font fufceptiblés. 

Les animaux ont une bcaut;é analogue à 
leur ftrudure : la beauté du taureau ne ref- 
femble en rien à celle du lion. Sans con- 
tredit le cheval eft celui de tous dont les 
formes font les plus belles , les contours 
les mieux arrondis^ & Tenfemble le plus* 
flatteur à l'œiL Si les hommes euffent coq- 
fiilté Tagrémcnt d'un beau chevd^ ^ fcA 
'air noble & pacifique en même temps, iïs 
if euffent pas balancé à lui donner la préémi- 
nence fur la majeflé ternble du Jîqq. Cç$ 
Miimal n'a rieii de féduifwt dans fa forme; 
tout y indique la pefai^teur. Le chevalin con- 
traire, élégamment formé, femble vples & 
s'échapper comme ime nuée légère. Ces 
animaux H différents ont tous deux leuis 
beaptés, 

. Le cheval doit la fienne à la perfeâloîi 
des proportions bien établies eptre fes mem- 
bres, au paf&ge infenfible de leurs formes 
«doucies les unes dans les autffes, à l'ai^î. 
rondiffement de fes mufdes bien détachçs & 
aflez fenfîbles pour être diftingués. C'eft 
pour pela qu'un dieval maigre plaît moins, 
& qu'il n'eft connu que des gens.inftruits. 
J,e vrai connoiffeur le juge par fon enfem* 
ble j & il préfume que dans l'état d'embon- 
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point, les fonnes détaillées (eroftt d'?ççpr4 
avec la belle proportion. 

La fierté du regard d\i cheval, la légé^ 
reté de fa çoyrfe, les attitudes nobles & 
fieres fous lefquelles il fç prçfente , font en^ 
core des beautés. On eftimç fpr-tout ce feu 
dans les yeux, ^ cette ardeur pour la courfe, 
qui eiribellit l'animal en animant tous fes 
membres, La foupleffe de fes mouvements 
4c Tadreffe de fes jambes contribuent fingu-* 
liérement à fa beauté, 

Ceft dans les plaines verdoyantes qu'il ^ft 
fetisfaifant de voir un jeune courfier bondir 
avec gaieté. Ç'çft là qu'abandonné à la na-i 
ture , il s'çmbellit lui-4nême en fe livrant k 
l'ardeur qui le tranfporte. Ceft au milieu des 
baras, que le chevd fe qiontfe dans toute &, 
parure i^turçUe , lorfque , près de la cavale, 
il s'empreffe à l'envi de lui faire remarquer 
la beauté de fon corfage , la nobleflfe de foa 
port , & la foupleffe de fes j^rets. Ceft dans 
la nature , comme dans le meilleur livre , 
que nous devons aller prendre cette idée du 
. beau , bien rétréde dans nos villes & dang 
50s pompes publiques. Ç'eft là que nous 
devons chercher les traits qui le forment 
Tout le monde le fent , eft pénétré , en- 
thoufiafmé à fa vue : mais qui peut le dé- 
finir & le fixer ? Le goût , le goût feul nous 
^iâe des règles auxquelles nous nous fou- 

Uvrel, IFart. Q / 
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mettons par le plaifir qu'elles nous caufent." 
Outre la beauté générale del'efpece, cha- 
que individu a la fienne particulière. Il eft 
bien rare que ces beautés fe trouvent telle- 
ment réunies , qu'il ne s'y rencontre quel- 
•que défaut. Lorfque le vice eft peu confî- 
dérable, il ne fert qu'à relever les autres per- 
fedions ; autrement il fait regretter la peine 
que la nature a prife. Comme toutes les 
beautés ne fe rencontrent pas réunies /on 
appelle beau cheval , celui qui ai a le pThs. 
On ne doit pas confondre les beautés de 
la nature pure & encore brute, avec les 
beautés fadices de l'art. Un cheval , natu- 
rellement beau ,^ a pour l'ordinaire encore? 
plus de beauté lorfque l'art fait étaler & met- 
tre au jour les belles formes. Celui au con- 
traire qvtt l'art feul a façonné , n'a qu'une 
beauté d'eiiiprunt qui fe perd aifément, & 
qui porte mte empreinte moins caradérifée. 
On vient à bout de donner de la grâce au 
dievad, de le placer, de donner de l'air 
k fy tête: fi la nature n'a fait les premiers 
Ifiiais , ce mafque tombe aifément. 

La vraie beauté , dans un cheval, eft hioins 
ce qui plaît & ce qui eft agréable au pre- 
mier coup-d'œil , que le réfultat d'un bel 
çnlemble. Les maquignons qui ont intérêt 
de féduire , donnent au cheval de l'inquié- 
tude & non de ia fierté ; un contour forcé,- 
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Se non des formes bien d'accord entre elfeéj 
Celui que le clinquant éblouit, court rîfque 
d'acheter un cheval qui dégénérera lorfquc 
la douceur & la fécurité le rendront à fa na- 
ture. Ce n'eft donc pas dans Fihffent de là 
fougue & de l'emportement, que Pon peut 
juger l'animal ; c'eft dans une fituation calme 
& tranquille , dans laquelle chaque membre 
sfe déploie avec fageffe, & préfente fans 
afFedation les traits purs & coulants de U 
beauté. Méfiez-vous donc de cet appareil 
d'inftruments apprêtés pour embellir le che- 
val : ce qu'il feit par crainte & fous les coups, 
n'eft qu'une grimace arrachée par la douleur. 
Si l'art s'unit à la nature pour embellir le 
cheval, il fera encore plus agréable à voit 
Mais ce ne fera que par un ménagement con- , 
tinuel des forces de l'animal, qu'on PembcL. 
lira. La colère & la fureur prertnent aifément 
la îplace de la'^erté & de la vigueur, fi Ton 
excite des fenfations douldureufcs. Uaninid 
n'eft beau qu'autant que l'attitude faftice dû 
manège nous peint celle iç la nature libres 
€^ & tel eft l'objet de l'art ; il fe propofe de rat 
fembler en un fujet , dans un court efpàéfe 
de temps , les beautés éparfes de la nature; 
. Ces inftants de beauté naturelle font ceux où 
l'animal a de l'ardeur. Il fe grandit alors ; îl 
raffemble fes forces ; fes yeux font animés; 
& tête fe levé avec fiei:té ; fes mouvements 

G il 
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redoubknt, leur cadence fe prefle & s'a^ 
nime. Ce font ces idées que Técuyer doit 
employer dans fon travail; c'eftlà TexpreC 
fion qu'il cherche : mais toutes les conftruc- 
tions de chevaux ne font pas propres à la 
produire. La beauté fans la bonté ne fatis- 
fait l'œil qu'imparfaitement, & l'animal n'eft 
plus alors qu'une belle ftatue. 

La bonté d'un cheval ne féduit pas comme 
fe beauté : celle-ci eft entièrement extérieure; 
celle-là ett le réfultat de combinaifons diffici* 
les à développer. Ce n'eft qu'à l'aide de plu- 
fieurs connoiflances & d'une expérience 
tienfondée, qu'on juge les qualités d'un 
cheval. L'harmonie & l'accord de toutes les 
parties de l'animal, conftituent fa bonté; 
comme celle d'une machine dépend de la 
proportion de toutes fes pièces mefurçes 
par l'effet qu'on, eu attend. Tout corps or- 
ganifé eft une machine des plus compli- 
Jouées : tout peut en être bon ; mais il peut 
jauffi s'y trouver des parties moins bien conf- 
4xuites. 

Les parties folides & les parties molles, 
ou , fi l'on veut , les os & les mufcles , of- 
frent ce qu?il y a de plus intéreffant dans le 
méchanilme animal , relativement à fes ac- 
tions. La bonté des os vient de leur folidité , 
de leur bonne configuration , & de la bonne 
fabrique de leurs articulations. Les os ne 
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doivent pas feulement être folides parleur, 
nature, mais encore par leur difpofîtion; 
& cette difpofîtion n'eft eftimable que par 
le ferme appui qu'ils fe donnent les uns aux 
autres. Leur configuration la meilleure , eft 
celle qui eft la plus commune dans la na- 
ture ; & on la connôît à la fimplicité de 
Tadion qui en réfulte. Un os tortueux, 
dans un membre où il eft ordinairement droite 
occafionne un mouvement compliqué & 
embarraffé. 

La bonté de l'articulation vient du jeu 
fecile des os les uns fur les autres , fans que 
rien arrête le mouvement auquel ils font 
deflinés. La fermeté des liens eft encore ef- 
fentielle ; & c'eft fouvent de-là que dépend 
là bonté d'un membre. Les mufcles font 
ordinairement bons lorfque leur force eft 
fupérieure de beaucoup au poids des os 
qu'ils ont à mouvoir , & lorfque leur ac- 
tion ne les fatigue pas. De gros offements 
& de petits mufcles font des preuves de 
foibleffe ; au lieu que des os mus par de 
forts mufcles > aimoncent la vigueur & la 
légèreté. 

Les perfedions de ces différentes portions 
du corps , ne conftituent pas feules la bonté. 
Elle confîfte plus encore dans l'arrangement 
de tout le corps , dans le rapport de tous 
lés membres entre eux , félon des loix que 

fis 
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nous efpérons indiquer. Mais ce bel enfem-^ 
ble extérieur eft fouvent trompeur : car il 
arrive qije la mauyaife organifation intérieure 
dément ces belles formes , ces belles propor- 
tions du corps. Il faut donc que les fonâipns 
Vitales fe remplilTent bien ; que les vifceres 
foient bien conftituésj que l'eftomac & tous 
les organes de la digeftion foient en bon état 
Çeft fur - tout de ce vifcere que dépend 
1^ force animale : 11 le chyle eft mal fabri- 
qué, un fang fans vivacité & fans confiC- 
tance ne peut fournir de la vigueur; la 
limphe viciée circule à peine , & ne répare 
pas les pertes occalionnées par le travail. En 
général on a éprouvé que les chevaux bien 
conftruits d'ailleurs, quife nourriffent bien, 
qui ne perdent point Tappétit , qui font gais 
après un long travail > & qui s'y prêtent vo- 
lontiers 5 font de bons chevaux. 

Quelques tares. ne détruifent pas cette 
qualité. Ceux qui , uniquement attachés à 
ces défauts , acceptent ou refufent des che- 
vaux parcequ'ils ont quelque vice local , 
font dans le cas de fe tromper. C'eft l'en- 
femble & l'ufage harmonieux de tous les 
membres ^ qu'il faut confidérer î fouvent 
un cheval eiaiploie très bien de mauvais jar- 
rets , & im autre en emploie mal de bons. 

On ne s'attachera donc pas Amplement k 
l'extérieur des membres, û on veut bien 
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choifir le cheval; on confultera fes mouve- 
ments & fen ame : car l'ardeur & la bonne 
volonté ne font point à méprifer dans le 
cheval; elles fuppléent à bien des chofes. 
Je rejetterois un cheval méchant & bien con- 
formé ; car il pourroit arriver qu'on fut 
obligé de le ruiner pour le mettre en état de 
fervir, La douceur & la fageffe font les plus 
belles qualités d'un bon cheval. Si fes mou- 
vements font brillants avec cela ^ on a trouvé 
ua phénix. 



G4 
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CHAÎ^ITRE PREMIER. 

Mécbanifme général des mouvements ài cbe^ 
val dans fa démarche. 



1a 



E dhevàl ne nôui eft iltile qtie par fes 
adions. Le plus beau & le meilleur cheval 
deftiné à un repos continuel , feroit dans 
tine captivité odieufe pour lui , & infruc- 
tueufe pour fon maître. L'homme a fu tour-» 
ner à fon profit la démarche du cheval : cet 
animal lui plaît pat des fervices importants ; 
îl. l'amufe par fa légèreté ; il le récrée par fa 
foupleffe ; il partage avec lui les dangers & 
la gloire des combats. 

Mais tous les individus de cette fefpecfe ne 
tendent pas lé même fervice : la nature a 
tellement varié leur démarche, qu'on ne 
fauroit trouver deux chevaux dont les allu- 
res loient d'une égalité parfaite^ Auflî eft-ce 
en raifon de la perfedion de leurs mouve- 
ments , que l'homme les deftine aux em- 
jplois plus ou moins diltingués. Mais com- 
ment établir la vraie règle de ces mouve- 
hients parfaits , fi rarement raflemblés dans 
le même fujet ? ce ne peut être que par le 
t-aifonnement fondé fur des obfervations réi- 
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térées, d'après lefquelles on pourra fe for-» 
mer un compofé qui fervira de modèle. 

Je me garderai bien , pour définir ces 
ttiouVements, de prendre un cheval défec-, 
tueux. Le plus beau & le meilleur fera tou^ 
jours celui que je propoferai d'examiner : je 
lui fuppoferai toutes les perfeftions. Ceft 
à récuyer à connoître la nuance des indi- 
vidus qu'il fe propofe de formen 

A quelqu'ufage qu'on deftine un chevaf,' 
on doit l'infpeder méchaniquement: carfî 
l'on ignote les reflbrts & toutes les machi- 
nes que la nature emploie pour la progreC 
lion de cet animal, on fera fans ceffe trompé-^ 
Le tad formé & entretenu par la routine ♦ 
eft incertain & aveugle 5 s'il n'eft fondé fut 
des règles fixes & conflamment propofées 
par la belle nature. Ceft pour cela qu'il eft 
fi rare de trouver un bon connoiffeur en 
chevaux. Les gens que l'intérêt attache à l'é-» 
tude de cet animal, n'ont qu'un tadgroffiet 
& fouvent trompeur* Ils ont vieilli dans les 
écuries & dans les haras : la nature a fans 
ceflTe frappé leurs yeux ; mais elle n'a jamais 
afFedéleur raifonnement: xminftinâ: d'habi- 
tude leur fait faire un choix capricieux d'un 
cheval dont les qualités leur font inconnues. 
Le bon choix eft donc le réfultat d'un grand 
nombre de connoiffances ; & le meilleur li* 
_ vr€ à étudier, feroit une pratique réfléchie 
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dans réquitation. Si Thomme n'a long-tenlps 
fenti les qualités des chevaux, il n'a qu'une 
idée confufe du bon &,du mauvais. Aufli je 
fuis perfuadé que les connoiffances en fait 
de chevaux > vont de pair avec les talents 
pour l'ufage de ces animaux. La pratique 
manuelle donne de la fureté : on combine 
les qualités d'un individu , par les produits 
de tous ceux que l'on a connus. 

On doit donc donneir un foin extrême à 
l'étude des mouvements du cheval. En trai- 
tant cette partie, je fuppofe le lefteur int 
truit dans l'équitation: plus il le fera, plus 
il fentira la vérité de mes affertions. 

Avant que d'entrer en matière , nous de- 
vons prévenir que toutes les allures naturel* 
les ont cela de commun , que les jambes fe 
meuvent dans le même ordre : la célérité 
des mouvements produit feule la différence 
que notre oreille y remarque ; car par l'in- 
fpedion attentive , les yeux s'affùrent de cet 
axiome phylîque. La nature , fimple comme 
elle eft , n'a pas employé plufieurs moyens 
pour le même effet II eft plus important que 
l'on ne croit, de fe convaincre, par l'exa- 
men , de ce que j'avance. 

Une autre vérité, c'eft que chaque ani- 
mal marche le pas , ou quelqu'autre allure 
quecefoit, d'une manière différente. Une 
nuance imperceptible, qu'on apperçoit & 
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qu'on fent dans les individus , nous empê-. 
che d'établir des modèles fans défaut Ainfi 
les calculs font trompeurs , fi on prétend les 
donner pourexafts. Nous jious bornons à 
décrira ce en quoi les chevaux fe reflem- 
blent ordinairement 



ARTICLE PREMIER, 

Du repos formé par t équilibre. 




Ans un précédent ouvrage furl'ë- 
quitation , j'ai donné une idée de l'équili- 
bre du cheval (*). Cet équilibre n'eft règ- 
lement formé , que dans cette fituation des 
jambes où elles partagent entre elles le poids 
de l'animal & du cavalier. Alors toutes les 
furfaces des os des jambes fe touchent & 
font placées les unes fur les autres dans l'é- 
tat naturel, & de la manière que la vue du 
fquelette du cheval nous le fait connoître. 
Les mufcles de chaque extrémité font danar 
Un état pareil dans les quatre jambes. Nous 
fuppofons l'uniformité la plus complette : 
on ne voit aucune flexion quelconque ; & 
les lignes d'innixion de ces colonnes font 

( * ) Trtdté fur tEqtùtation , imprimé auxDeuxw 
F^nts » & qui fe trouve chez Lacombe. 
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parallèles. Cet accord ne fubfifte plus dès 
rinftant que l'animal penfe à fe mouvoir : 
l'aftion & le repos font incompatibles ; il feut 
que la nature même trouble cet ordre , & 
q\i'elle fixe à chaque jambe xme fondion dif^ 
férente. 



ARTICLE IL 

fonQion des jambes du cheval dans fa démar^ 
cbe ; répartition fuccejjive des poids fur 
chacune d^ elles. 



Î4 



ES quatre jambes chargées égale- 
ment ne fe remueroient pas , fi l'une d'el- 
les n'étoit foulagée aux dépens des autres ; 
& celle-ci n'eft foulagée que par des adions 
vifibles qui précèdent tout changement de 
lieu. Le mouvement étant une deftrudion 
du repos, il faut s'attendre que ce que 
nous venons d'obferver ci-deflus fera anéan- 
ti; &celaeft néceffaire : l'égalité de poids 
fur les quatre jambes eft un empêchement 
à leur motion. Celles qui feront déchargées 
ont la facilité de fe mouvoir les premières; 
celles fur Icfquelles le poids çft reporté, 
font plus long-temps attachées à la terre : 1* 
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mobilité des corps eft en raifon de leur 
moindre poids. 

Les jambes de devant n'ont d'autre fonc*' 
* tion que de foutenir les poids dont elles font 
chargées: elles ne peuvent les enlever. Les 
jambes de derrière peuvent au contraire re^ 
cevoir un poids & le rejetter : leur cont 
trudion leur donne cette faculté. Je déve- 
lopperai ce fyftême & le méchanifine dç 
cette adion. 

Les jambes de devant ne font point det 
tinées à fervir d'appui principal dans les mou- 
vements de l'animal ; celles de derrière font 
employées à cet ufage. L'appui principal ne 
peut être que fur les jambes de derrière, 
puifqu'elles feules peuvent fe débarraffer dç 
lejirs poids ; celles de devant feront donc 
foulagées. C'eft par là que l'équilibre conb# 
mence à être dér^igé. 

Soit donc le poids de chaque jambe pen« 
dant cet équilibre lo , les deux jambes dç 
devant donneront zo , & les deux de der*» 
riere auflî 20. 

D'abord les deux jambes de devant font 
foulagées ; fuppofons que ce foit de 4 cha- 
cune , ce qui ne donne plus que 12 zu 
lieu de zo. Ce poids eft reporté *fur les 
deu^ jambes de derrière , ce qui , au Heu 
de 10 , donne 14 pour chacune de ce§ 
jambes. 
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Cela ne fuffit pas ; car fi les jambes de de- 
vant demeurent chargées également , elles 
doivent marcher également. Pour qu'il y en 
ait une qui foit plus libre que l'autre , elle 
doit encore être foulagée, Suppofons donc 
que c'eft la jambe droite de devant qui s'aU 
lege encore de 2 livres , relie 4 pour cette 
jambe. Que deviennent ces z livres que nous 
lui avons ôtées? Elles ne peuvent pas fe ré- 
partir également ftir les deux jambes de der- 
rière ; car alors il fe pafleroit une aftion inu- 
tile fur celle qui marche la première. Ces 
n livres font donc uniquement pour la jambe 
qui fert d'appui , qui , dans notre fuppofî- 
tion, eft la droite de derrière. Celle-là aura 
donc 16 , fa voifine 14 > la gauche de de- 
vant 6 , & la droite de devant 4. Auffi ver^ 
Tons-nous que ces jambes agiffent en rai- 
fon de leurs poids : la plus légère- partant 
ia première. Confidérons les adiions de la 
nature ,' & prouvons la vérité de nos ob- 
fervatiôns, 

§. L 

Premier mouveme^it, 

' Que l'on exMUÎne un cheval quelconque 
avant tfu'il fe difpofe à marcher , il enlevé 
fon col & fa tète , & les porte un peu en ar- 
rière. Le cheval le plus vigoureux aura ce 
mouvement le plus fenfible. Dans quelque 
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ûtdtude que foit le cheyal , ce mouvement 
de grandiflèment fe fait toujours remarquer : 
dans l'état même du plus grand abandon, on 
robferve , quoique très peu complet Lort 
que le cheval eft animé & qu'il prend de l'ar- 
deur , ce mouvement eft dans toute fa va- 
leur. Jamais un cheval qui eft bien confli- 
tué, & qui travaille avec aélion, n'aura la 
tête baffe : il la porte très haute ; & c'eft ce 
-qui lui donne de la fierté. 

Ce mouvement dont je parle a des pro- 
priétés particulières. Pour les bien conce- 
voir , on fuppofera que la tète , l'encolure , 
& le garot , forment un levier du fécond 
genre. L'appui fera au bas du garot : la ré- 
fiftance , qui eft compofée des épaules , des 
jambes , &c. correfpondra au haut du ga- 
rot : la pmffance eft au haut de la tète. La 
puiflfence feroit très foible , fi la longueur de 
ce bras de levier ne furpaflbit de beaucoup 
celui que l'on prend de la réfiftance à l'ap-^ 
pui : le garot étant très court, on voit que 
la longueur de la puilfance eft confidéra-» 
ble. Ce levier ainfî défini , voici comme 
il agît. ' 

Le haut de la tête de l'animal fe porte en 
arrière. A la tête font attachés plufîeurs 
mufcles confidérables qui knt mouvoir les 
épaules , les jambes , &c. Les moindres 
notions anatomiques foffifent pour attefter 
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ces faits. Si la tête fe porte en arrière , il 
ne peut pas fe feire que des membres qui lui 
font attachés , ne foient enlevés , parçequc 
la conftrudion du levier l'exige. 

Il fe préfente ici une objedion affez forte. 
Mais 5 , dira-t-on , ce mouvement a-t-il à lui 
tout feul la force dç charger le derrière , 
car vous ne pourrez décharger le devant 
fans que fpn poids foit reporté fur le der-r 
riere ; par quel méchanifine cela fe fait-il ? , 

Je réponds que la propriété de l'appui du 
levier eft la foKdité ; que fi elle lui man* 
que , la pefanteur du levier & celle de fes 
poids ajoutés , dérangeront cet appui juf-r 
qu'à ce qu'il fe trouve un obftacle invinci-. 
ble : c'ell ce qui arrive ici. Le garot eft ap^ 
puyéaux vertèbres dorfales ; ces vertèbres 
'font flexibles: donc l'appui du levier les 
foulera fuccefïîvement, & par-là l'appui fera 
, reculé jufqu'aux hanches ; donc la réfiftanc^ 
du levier fe trouvera portée jufques fur les 
jarrets du cheval. C'eft ainfî que cette par^ 
fie eft chargée par un mécjianifme fîmple, & 
qui dépend uniquement de la volonté du 
cheval de changer de lieu. 
, Ce fait exiftant, j'ai donc raifon de pré- 
tendre que le premier afte de la volontç 
de l'animal produit, avant tout déplacement, 
W foulagement pour les jan^bes de devant. 

§. U, 
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. Second motwement . 

Cette première aâfîôn ayant eu Keu, on 
voit erttrer en contra ftion les mufcles qui 
élèvent '& portent en arrière l'une des deux 
épaulée. Il n'eftpas poffible que Pépaule s'é^ 
levé fans que le poids dont elle eft chargée, 
lui foitôté. Je conclus donc que cette opé- 
ration IbdWge encore cette jaçibe. Pendant 
que Cëd fe paffe à une épaule, nous ne 
voyons aucun mouvement à l'autre. No 
fuis-jè pas âûtbrifé à dire que la jambe , du 
côté die laquelle ceci s'opère, eft la feule 
foulâgée.^" - ' - 

t >f ' Troijeme mQup,ment^ s 

Enfih, nous appercevons, quoiqu'avec 
3:ion dans les vertèbres 
îs ; & là. hanche , du 
é enlevée , baifle çon- ' 
articulatiîôns de toute 
îre fléchiîTent unpeii;' 
terre. L'autre hanche 
évatioîi confîdérable de 
Qui pourra donc con^ 
teiler que cette jîremiere eft la plus chargée, 
puifqu'elle femble fléchir fous le poids. 
Livre IL LFart. H 
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Obfervations ftir les mouvements précédents. 

Plus le cheval veut mettre de vîtefTe dans 
fonpas^ plus auffi Tadion de la tête & du 
col eft confidéirable & vite : plus l'épaulç 
eft Kbre ^ & moins elle eft chargée ; plus 
mffi fon mouvement eft apparent , & plus 
foh élévation eft fenfiblei Un cheval prisf 
dans les épaules , ou fatigué dans fes mem^ 
fcresj.fèra à peine appercevoir cette con* 
traftioH de mufele^v Si la hanche ne baiffoif; 
pai, on pourroit^aflurer qu'elle ti'eft pa^ 
chargée du poids : plus elle baiflè , plus ello 
cftchajigëe. jlulfî.dans un cheval fur les 
épaules , les jambes de derrière femblent a^ 
tout d'une pièce ,!& fans aucune flexion. 

Tels font les ades qui précèdent le dépla- 
cement de là pirériiiére jambe, 

:; §. IV, • ''- ' 

;^ . De :t appui fiiK ks jambes. 

^•. .Cette démonRi^tîori nous prouve que le 
poids ejt reporté ïiir le derrière ; que par 
çonfëquent \q devant ne donne qu'un fou- 
tien ^ui empêche les chûtes. Je dis de plus 
que l'appui de toute la maffe ne fe peut faire 
que fur une jambe de derrière , & que cette 
jambe eft celle du côté de la jambe ^e de- 
vant qui part la premieret 
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Ordre des motimilâêfjimbef, .rur.? 

L'ordre (ïans; lequet 'fë ïnéuveiiit lèi jaiii- 
t)es, prouve ma propofittpn; Le- cheval 
agiflànt à droite , lajatmfeJèâ'oiteiJè devattt 
^avance la premier^ ; la^ jambe ^nché'^ 
derjriere fe porte enfuîte en avant ; ïa^'àii-. 
çhede devant '^tfon mouvement jenfih^ la 
droite de derrière quitte la dfernieye îç "te|^ 
reîil, &'mâlrthe àfon toun' 

DansTaftion, nous rériiariquorie que la 
répartition des poids çhaiige , dès' qu'urte 
jambe a Êîit fa fondion & qu'elle eft pofëè, 
il eft certain que tetté jambe là eft plds 
chargée qtie celle xjui eft jèh i'aîr, parcè^ 
que la maflTetend à s'àppti}^r deftiis en|jài:-« 
itîe. Je dis en partie , parc^ûë^tBtit chèvk 




Ide fes reins, il la ménage' &^'ri^ 
tîr pas deffus: jUrtf! dansfe;dlAfedte'/qudî^ 
^que les jambes foutienttentâîtîéitiatiVeïtt^ 
te devant, &:'que cela Varîe'^l^^ci^titè'Be 
leurs poids ^ cependant cela.ne ^châïigé rîën 
a l'ordre établi; parceque i^fifufef feft for- 
mée d'un nombret de paè; èntre]|acés qbi 
n'ont qu'une même formàtjbïi. te chet^l 
prend indiftétemmeht l'une oti^î^i^tte jambe 
'^p derrière poiir fon plus grand- dp^îuî ; ainfî 

H 2, 
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il part également à droite & à gauche. Peu 
de chofe le détermine, s'il eft fain & net par- 
tout. S'il eft doiilaureux dans quelque par- 
tie , qu'il n'ait pas une force ou une foupleffe 



; jambe fur l'autre , eft intéreffant ; & comme 

j U peut fçurjpîiî^cip' grandes lumières pour Tu- 

fage duch'eval clans réquitation, je vais don- 

xer la théorie du reffort, par laquelle on 
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jugera plus fûrement des aftions des jam- 
bes de derrière. Car je prétends que Taftion 
par laquelle ces jambes portent la macliine 
en avant, comme Ta penfé M. de Buffon, 
& , d'accord avec lui , le plus grand nom« 
bre des écuyers , cft exécutée p^ la com- 
preffion & Textenfion du reflbrt qui exifte 
dans les jambes de derrière ; & par une fuite 
de ce principe, je nie qu'il y ait aucune 
ëlafticité dans les jambes de devant. 

Ceci doit fervir à réfuter le fyftéme de 
ceux qui, entendant mal Texpreffion mettre 
le cheval fur fes quatre jambes , croient que, 
pour exécuter leur principe , les deux jam- 
bes de devant , dans Paftion , doivent porter 
la moitié de la maffe : fyftéme démenti par 
la nature & par l'ufage du cheval, que no-^ 
tre propre inftind & notre fureté nous font 
défirer très léger du devant 



ARTICLE IIL 

Application de la théorie du r effort àlajçmbe 
de derrière du cheval. 



i. 



E reffort, entant qu'il eft machine,' 
cft de toute forme & de toute matière. Ses 
propriétés effentiellcs font , de changer de 

H i 
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fonne &; de ^fition par la compreffiori â& 
qu.elque force étrangère , & de tendre à fe 
remettre dans fpn état naturel dès que les 
(jaufes n'agifTent pluSi 
. , Pour notre commodité , nous confidére- 
tons ici là machine fous la figure d'im angle; 
foicmé pw la réunion de deux branches. AU 
fûrémeat la jeTOibe poftérieure du cheval, 
fious offre bien l'idée d'un reflbrt j fur-tout 
fon jarret Les ligametits & les tendons, qui. 
aflferimffènt fes articulations ^ les rendent! 
krès élaÔiques. Pénétrons dans le mécha^ 
îjifine dm reflbrt i & cherchons des motifs 
de le comparer, ^u j^arrel^ du cheval. 
_Nous diftingnons dans le reflbrt langue 
faire i fon fommeti fa réfiftancé , & fa puif- 
lance> J'entends par fommet^ le point où 
les deux branches fe réuiîîflènt; par réfif-. 
tance , l'objet inébranlable qui appuie le. 
reflbrt; par puiifance , le poids qui eft def» 
tiné à le comprimerj, 

Le jarret efl: proprement le reflbrt ren- 
fermé dans la jambe ^e derrière ; les au- 
tres os qui l'accompagnent font deftinés à 
d'autres ufages , & cependant concourent à 
former les branches du reflbrt; la comprel- 
îîon efl: faite par le poids du corps ; la terre 
efl: l'appui ferme qui le foutienfc 
' Le corps placé à l'oppofite de k refit 
teince du reflbrt y tend par ïbri poids à çap* 
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procher fes deux extrémités. Nous voyons 
dans le cheval que, dès Tinftant qu'une de 
fes jambes de derrière cft chargée de la maffe 
de fon corps , toutes les articulations fe fié- 
chifTent, & notamment le jarret 

L'aâion ou là force avec laquelle im ref- 
fort eft comprimé , eft la meftire de ceUç 
avec laquelle il fe détend. Ceux qui obfer-j 
veront la flexion des membres du cheval, re- 
connoîtront > que plus il y a de lenteur dailsi 
le chargement, plus il y en a dans la dé- 
tente. * 

La diredîon dans laquelle lâmafle chargé 
le reflbrt , eft la même que celle dans la- 
quelle il fe détend Ceft pour cela que dané 
les allures les plus vîtes du cheval , la jambe; 
qui fert d'appui tombe obliquement fous lé 
ventre : & quoique dans les grandes courfes, 
nous voyons les quatre jambes étendues &: 
fort éloignées du centre de gravité , cepen- 
dant dans le mouvement de la foulée , les 
jambes de derrière font fous le ventre; fans 
cela il feroit impoffible que lé cheval pût 
avancer. Nous voyons auffi que tout cheval 
dont les hanches traînent , n'avance pas , &; 
que fon appui fe fait loin du centre de gra- 
vité. 

La réfiftance du relTortdoit être inébran- 
lable : fi elle ne Teftpas, le reflbrt perd dé 
fon adion , parcequ'U déplace dans le choc 

H4 - 



Digitized by VjOOQIC 



ÎIl De L'ÉQ.tJITATION. 

une quantité plus ou moins grande de ma- 
tière. Ainfi le cheval a moins de facilité à 
courir dans le fable que fur un terrein ferme, 

U n'eft pas nécelfaire que toute l'élafticité 
du reffort foit employée , ni qu'il foit tou- 
jours bandé : on peut aifément varier fes ef- 
fets & ménager fes facultés. La pratique 
nous apprend qu'on peut alFeoir plus ou 
moins les chevaux. Il y a des degrés dans 
la compreflion: le bon fens, l'intérêt , & la 
confervation de l'animal , exigent que nous 
oe la pouffions pas à l'extrême. 

Si le corps qui comprime un reffort, re- 
tombe fur ce relTort après la première réac- 
tion , certainement le reffort agira comme à 
la première fois. 

Lorfque le cheval a pris fon appui fur 
une jambe de derrière , & que cette jambe 
ayant fait fon adion , vient à fe replacer 
dans la même diredion , je dis que la maffe 
Venant encore à la charger , le reffort fe 
trouve comprimé de nouveau , & l'allure 
fe perpétue. 

L'égalité qui règne entre la détente & 
la nouvelle compreffion d'un reffort , pro- 
duit la communication mutuelle d'un mou- 
vement uniforme : le cheval a une cadence 
réglée lorfque l'aftion de fes jalnbes de der- 
rière & celle de fa mafïe font égales à tous 
kspaj. 
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Plufleurs reflbrts égaux & rangés à côté 
les uns des autres , n'agiflent pas plus , à 
force égale , qu'un feuL Ceft àuffi pour* 
quoi dans la jambe de derrière du cheval , 
il n'y a qu'un feul reflbrt, qui eftle jarret t 
les autres articulations ne pouvant d'elles- 
mêmes s'étendre , les mufcles extenfeors 
étant deftinés à cette fondion, 

La difpofîtion des articulations des jarn^- 
bes poftérieures du cheval, nous préfente 
des angles externes oppôfés ; & cela étoît 
néceflaire pour la flexion des os de ces mem- 
bres les uns fur les autres. Nous répétons 
que le feul reflbrt de ces articulations eft le 
jarret; aufli eft-il compofé tout différem- 
ment des autres. Car dans les articulations 
ordinaires , il n'y a que deux tètes d'os ; id, 
il y en a fept , rangés en deux coudxes. 
Comme leurs figures ne font point régu- 
lières , je penfe qu'ils admettent un certain 
efpace entre eux, & un înterftice rempli par 
des matières qui cèdent plus aifément que 
ces offelets qui font extrêmement durs. Le 
centre de la compreflîon eft donc vraiment 
le jarret , parcequ'il eft le centre de l'adion 
occafîonnée par le poids du corps & par la 
réaftion du terrein. Ces deux puiflances op- 
pofées font refluer vers le centre toutes les 
particules de matière qu'elles preffent des 
deux côtés ; & ces matières tendent a^ dé- 
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traire tout le viïide qui pourroit s'y trouren 
La matière entaflee à un certain point, nç 
peiit plus ètr^ contewe dans des bornes fi 
ctroites ; 8c elle cherche à fe mettre à Taife* 
& à regagner les eadroits d'où elle avoit été 
déplacée imperceptiblement C'eftrefFet d^ 
cette opération qui oblige la jambe de der- 
rière à quitter t^rre , parceque le refTort 
étant détendu p^ en haut , toute la réac- 
tion du terrein revient fur lui & le fait fauter. 
: La condtnjQioa di; jarrçt favorife toute 
ipçtte théorie. Une multitude de tendons & 
de ligaments le fortifient,. & retieiment dans 
un ordre & un arrangement forcé tous ces 
os. du jarret, qui » ne pouvant s'échapper, 
en deviennent encore plus élaftiques. Les 
deux couches des os du jarret repréfentent 
un trapèze dont le petit côté eft dans le pli 
du jarret. Malgré leur dureté, leur com^ 
préffionn'eft cependant pas infinie , à caufe 
des parties moÛes & des vaiffeaux qui les 
accompagnent: d'ailleurs les ligaments & 
les tendons ont ime quantité de cohérence 
qui n'eïl pas invincible* 

Il faut favoir que pendant la compreffion 
des os du jarret, il fe pafTe à fa pointe une 
aûion toute, différente ; car le poids & l'ef- 
fort de toute la maffe tendent à écarter les 
deux branches de l'angle , & à détruire leur 
wnion. Àinfi il eÛ avantageux, pourlacon- 
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fervation de cet organe , que la compreffiori 
ne remporte pas fur la cohérence : il s'en- 
fuivroit une deflxudion du reffbrt. Si au 
contraire le poids eft modéré , le reffbrt fe 
débande avec vigueur , & chafle k corps eu 
avant 

La difpofition, ou plutôt la diredion dans 
laquelle le jarret & toute la jambe reçoivent 
le poids 5 eft la même que celle dans laquelle 
il eft rejette. , Connoiflant cette ligne, qA 
fait le chemin qu€ décrit le cheval : s*il pelé 
perpendiculairement fur le reflort , Û fera 
chafle de même. Dans les allures raffemblées* 
trides & raccourcies ^ le mouvement fe fait 
de bas en haut , parceque le reffbrt & tou- 
tes les articulations ne fe déploient pas ett 
entier : n^is dans lés allures plus étendues , 
îl y a encore le mouvement d'ajrriere en 
avant , produit par la tête du fémur qui 
poliffè fa cavité dans cette diredion. Aînli 
le cheval décrit une paf^bole avec tout {on 
corps, fî l'allure eft vive, ou feulement avec la 
partie déplacée loriqu'il marche lentement. 

Je crois avoir démontré que la jambe de 
derrière agît comme un reffbrt , & par là 
jouit de la faculté de pouffer toute la maffe 
en avant Je vais à préfent démontrer que ht 
Jambe de devant a des u£igès difietents% 
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ARTICLE IV. 

Les jmbes de devant defiinées uniquemeitt à 
foutenir la majje. 



^ ' I L y avoit reffort dans les jambes de 
devant , le centre de Taftion devroit fe paf- 
fer dans le genou , par refpece d'analogie 
qui fe trouveroit entre fes offelets & ceux 
du jarret Mais je dis que les genoux ne font 
pas élaftiques comme les jarrets , par Tordre 
diflférent qu'ils confervent: carilsnepour- 
roient être comprimés que d'une manière 
très égale , moyennant quoi il n'y auroit pas 
de déplacement de matière; & dans le choc,' 
feute de déplacement, il n'y a pas de réta- 
bliffement 

Je fuppofe que par leur conftruftion lef 
genoux foient élaftiques : pour comprimer 
im reffort, il feut une puiffance; & nous 
avons obfervé que l'aftion qui précède tout 
mouvement d'une jambe , eft la contraâion 
des mufcles de l'épaule , qui , en foulageant^ 
ôtent le poids & la puiffance ; en ôtant la 
puiffance , ils anéantiffent la réfiftance : & 
par là il eft évident que la propriété du ret 
fort eft détruite. De plus , admettons qu'une 
grande partie de la maffe porte fur le devant : 
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tpi'cn amve-t41 ? que les jambes fléchîifenC 
& fuccombent fous le poids , parcequ'étant 
d^ns une pofition droite , & n'ayant aucun 
angle fixé & arrêté par des ligaments, il y 
a un dérangement dans leur fîtuation, qu'el- 
les ne peuvent rétablir d'elles-mêmes , par- 
cequ'elles n'ont pas la cohérence des jar- 
rets. Cet ordre étant une fois détruit, la 
jambe de devant ne fert plus à rien tant 
qu'elle eft dans cet état, tandis que le jzs^ 
ret fe rétablit de lui-même, 

La plus grande différence que je trouve 
dans ces deux organes, c'eft que la coni- 
preffion du genou eft toujours la plus grande 
dans la ftation; celle du jarret , au contraire, 
. êft la moindre poflible : & que de plus tou- 
tes les adions tendent à foulager le genou, 
,& à charger les jarrets. Je croi^ donc être 
fondé à croire que les jambes de devant ne 
pçrtentpas, dans l'a dipn, un poids égal à 
celui dès jambes de derrière , & à prétendrp 
qu'elles ne peuvent pas rejetter le poids dont 
elles font chargées , mais qu'il leur eft ôté 
par d'autres organes. 

il n'y auroit aucune fureté à l'animal à 
porter fur fon devant ; car il détruiroit l'or^ 
ganifation de fes jambes , & /eroit fans ceffe 
des efforts pour fe préferver des chûtes : cela 
eft bien évident dans les defcentes. D'aiUeur^ 
comment pourroit-il ne pas détruire le mou«^ 
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vement de fes épaules: toute leur attache 
conflfte dans des mufcles que le poids con^ 
tinuel fur les jambes de devant étendroit 
& relâcheroit même avec douleur : ces muf- 
cles perdroient leur jeu & leur mobilité , & 
4'épaule feroit fixe & fans aucune adioil. 

Pour être entièrement convaincu de cette 
affertionr appelions l!»t à notre fecours, 
-& voyons la difFéréiiée des chevaux aban^ 
•donnés fur leurs jambes de devant. Leurs 
épaules font immobiles ; leurs jambes font 
-arquéeé; leur maffe eft fans appui foHde, & 
-leur déntatche leiite 5 incertaine, traînante, 
& fans aucune vivacité. Ceux au contraire 
tqui font accoutumés à fe fervir de leurs jar^ 
rets, oût des épaules brillantes, la marche 
fûre & noble , -& une cadence harmonieûfe. 
Enfin nous voyons que la plus grande partîfe 
'des chevaux qui ont du fervice , font ruî- 
^iiés dans leurs jarrets , quelles qu'aient êlé 
les fonéHons auxquelles as ont été deftitiés; 
tandis que les genoux ne font pi-efque /ja- 
mais attaqués: preuve inconteftable quiîs 
ne font point faits pour foutehîr des efforts, 

Les jambes de devant font donc unique-, 
ment deftinées à foutenir le corps lorfqu'îl 
retombe: mais elles ne le foutiennent que 
-tant qu'elles font fans flexion ; comme unfe 
canne h'eft un appui ferme , que dans fa 
'fiîuation droite, 
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A R T I C L E V. 

DireBion de la ligne dUnnixion des jambeî 
du cheval en mouvmtent. 






'Examen du fquelette , & même 
fa comioiflànce parfaite , font d'une grande 
utilité pour celui qui veut connoitre le che- 
val : comment pourroit-il autrement juger 
de la bonne ou de la mauvaîfe attitude des 
jambes de Tanimal ? Ce n'eft pas feulement 
la defcriptioa de la charpente animale, qu'il 
ïiiî importe dé favoir de mémoire ou autre* 
Itieftt; fes yeux doivent encore être exer-^ 
cJés à juger les jambes d'après un exameiï 
réfléchi. ' 

' Le cheval varie prefque fansceflè lapo- 
fijioji de fes jambes ; mais nous lefopt)ofons 
abfolument en repos. S'il porte également 
furies quatre jambes , toutes les Tuperfi-* 
cies dfes os feront logées , & leiù: appui fera 
Bien formé. Cet appui n'a lieu que dans unt 
point très petit , parceque lès dsr; à leur ex* 
ttétnité, font convexes, concaves ,' irrégu* 
Eers, très poHs <& giflants; M&4a preffion 
de toutes les parties des os eft iiéceflàire ^ 
afin que la ligne d'innixîon les traverfe tous; 
par là il fe formetine colonoe très ferme, 
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D eft bien^rare que dans l'état naturel , le 
cheval fe place ainfi fur fes quatre jambes : 
ordinairement il y en a quelqu'une dont la 
ligpe d'innixion n'eft point perpendiculaire. 
Sic'eftun défôrdrecfens l'harmonie de ceai 
organes, quiroccafionne ce défeut, il eft fou- 
vent difficile d'y remédier : quelquefois 1er 
cheval par négligence fe^ campe mal ; alors 
la jambe mal poftée contribue peu au fouticu 
du corps. 

Lorfque le cheval eft en mouvement , la 
jambe qui reûe à terre reçoit une inclinai- 
fon; enforte qu'elle s'éloigne infenfiblement 
de la perpendiculaire de fon^pui : elle perd 
alors de fa force de foutien ; & cela doit 
être. Dans le pofer du piçd , ficelle retom- 
boit avec cette obliquité,; elle feroit.mal 
placée ; parceque fon appui ne fe faifknt pas 
dans la perpendiculaire , elle ne ferviroit à 
rien , toutes les têtes des os étant déplacées^ 
^ffi lorfque le cheval eft abandonné ,& 
pouffe en avant fans obfervation de principe^ 
il court de grands rifqu^s^ Dans une a|lure 
foutenue , le terrein qu'il embrafle eft moin- 
dre ; ainfi il peut placerfes jambes dans une 
ligne perpei^culaire d'innixion. Ceft donc 
]^ la régie certaine pour juger de l'état d'é- 
quijibre d^ cheval 

Les Jambes de derrière ne peuvent pas 
être confidérées de même '^ mais relative- 
ment 
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ment à k propriété du reflbrt que nous lew 
avons attribué; Nous favons que plus uiji 
corps eft en équilibre fur un appui , moins 
fà pefaiiteur fe tait fentir fur cet appui. Aînfi 
plus il y aura de malFe hors la. perpendicu- 
laire tirée de la cavité cotilo^dç à la bafe df 
la jambe , piijs |? jambe fera^n force. L'ex- 
périence nous le prouve, : Qu'ufi x:heval foit 
bien raffemblé & pouflTé en avant: dans cette 
attitude certainement il iàutera ,. ce qu'il ne 
fera pas fi la jambe n'eft pas placée oblique- 
ment fous le ventre. . . , 

Les jambes dederriere ne font pas fitu^es 
fur une ligne ^perpendiculaire ; 1* nature a 
mieux mçn^çfes refTourcf^'tîÇes jambes ^ 
rapprocheot à mefure qu'elles font éloignées 
jde la hanchecJw cheval; elles font cambrées; 
la feule vue peut en convaincre. Enfor^jquç 
par là l'animal a moins d'efforts à faire, moins 
d'efpace à parcourir , pour rejetter la .maflfe 
d'une jambe fur l'autre ; & de plus leur ap- 
pui eft plus'^préi dé la ligne de direftion du 
cheval. 

Le cheval, en ttlarchant , dénote fa vi- 
gueur & fon foutien naturel par une pofiîîSïi 
4è jambes telle q[ue nous l'avans expliquée. 
S'il eft las , ou que quelque membre luifaflç 
fentir 4e la4oulçur^ il le dénotera en dé^ 
rangeant, fon attUiûiQ i la pesanteur de la 
maffe entrairicia les jlasobçS a>^ilnechei^ 

Livre IL LPart. 1 
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cliera point à les difpofer comme elles font 
dans fon état de vigueur & de gaieté. 

Je recommande fur toutes chofes d'ob- 
ferver les bonnes natures de chevaux , & de 
bien fentir toutes leurs attitudes. Elles doi* 
Vent paffer dans le travail de l'artifte. Si 
tous les chévaui étoiént bons , il auroit peu 
à faire. Le contraire fe trouve. Et afin qu'il 
puîffe donnfer une bonne attitude à un maui 
vais cheval , il eft important qu'il fâche ati 
vrai les fondions de tous fes membres , & 
les raifons que la nature lui fournit de préi- 
îerer les^belles4ituations d^un bon cheval. 
' Si Ton à- cpnçu & bien fenti les principes 
précédents , bcPpourra , je penfe , fur-tout 
fi dn ^ de l'habitude-, juger fàinement dtt 
méchattifinç d'un cheval qu'on voudroit exa^- 
minef. • ' : : . 



■••fc^iWt. 



.ARTICLE VX 



i'> 



l i D€S aitutes é^ çbevii. . ' 

jWP* ♦•,.,<.. 

JLrf ES dlures du cheval oirt des proprié- 
tés dîlÉt^âtès les.uûes d^s afutres , & cepen- 
•dant fe rèunttTent en quelques joints. • n 
Lfc pas^'êftimfé lo^[û'fl eft foutenu ^/at- 
loiîîgé^^ibîeftcadfnci, & noble; » '« 
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Le foutien de cette dluye vient de kboime 
atlàjtodô dtt cheval, & de remploi de: ies 
jambes iX)i}f0nnément aux loix de la nature^ 
lorfqu'aucmi accident. n^en dérange le Jbon 
ordre , 1&Ç que la conftriiâion de l'animal eft 
bonne- Dans le pasfoutenuv kpofîtiqn xlb 
latêtéduT^^jevisil ne varife poiût; illa.coni 
ferve Jolig-J:en^p$^ parceque fe forcçs font 
mét&gétdi .:\ .. /; i 

Le pafl«ft allcmgeloxfiitelfetcrrcinqtfemi 
braffe le cheval dans te. déplacement dc-fcs 
jambes eft confidérable. Il n'eu altongéi^vec 
graoe ,r & même avec fureté pour l'anitoal, 
qu'autant qw fon foutien n'eft pas dçô^aàui 
& pouyr peia te compas formé par tes jam- 
bes de dÈsrant ne fera point tfop ouvert ;:âtf 
l'animal fe rappetifferoit» perdroit de Xada»^ 
bleffe & de fon foutien : il ne gagne tnloof** 
gueur <ipii'aiî3c dépens de jft)teéJievatioiu : . ! 

• Le pas doit de plus étriû cadencé, o|alrdè% 
que chaque battue , ^ fe iaiântjmteiidr&à 
de^ diihnces ég^es, forme une fui£é défont 
égaux. Par cette égalitéon ji^ge queleiîmtoi- • 
bres font. bien d'accord «ftre^ux.pjoutda 
force & pqur la raobilifié. Une cadcni^mhar^ 
die eitîrféférable à céllfôqm téMteisrrdfim 
pied pofé mollement. Tout cfceval quici^iàr^ 
che moileikient dénoté de 3a foibtefîaî}/! 

L'attitudcdcs jambesi tepofitifiœdiîrpfedj 
la régularité des mouvements font à3ûbfei?i 
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ver avec un foin particulier par celui 4m 
cherche un bçau pas. A cette allure chaque 
)^unbe fait entendre très diftinâement fa bat- 
tue s ce qui forme quatre temps. 
: Le trot, qui eft plus vite , ne^Tâit enten- 
dipeiquè deux temps fî ranimaieftJbon & fi 
fcR membres font cÉaccord. Les coutts iiiter^ 
vallèaquife trotiveijtentrp la pofée des deux 
jambes diagonalement oppofées , ne fe font 
feirtîrqu^à rœfl': t^oreille ne fauroit les dif- 
tingiier fi le cheval efi: foutenu 8c égal dans 
fon^ièvant & dans' fon* derrière - ^- 
c ' îJGtei jdefîre que. le trot foii foutènu , al- 
lotegé, hardi, cadencé^ & brillant. 
-: Le foutien n*exifte que par la bomie po- 
fidon des jambes dans leur àimiàbn, & 
dans robiervaticMji confiante des lôix de l'é- 
^illbre. l:i i .:. . 

Le iarot alloflgétiux dépens de foh foutien,, 
«fiDidéfordomié;^; & ces deux propriétés doi- 
vent ife trouver réunies pour fornier une 
bonhdalhire. M -vî i 

•liiDîeft^har^iy fi chaque pied dans fk battue 
pbfe ^<çec fernï06fc& ims tâtonner. Dans le- 
casrioànœla arriverait, on peut penfer que 
hanimd oraint k.réaiEHon de la part du ter- 
rcmi^: & que îe contrecoup le faitfouffrir. 
Le Jtrot e ft^ taâehc4 quand les battues qui 
fb fiDpt!entcndre:c0nfécutivement ,-ibnt éga- 
lei«iéntîèi^acéei.i;. ! 



Digitized by VjOOQ IC 



Théorie , rel ativ. au cheval, tif 

: H eft brillant lorfquc les membres. fe dé* 
ploient avec vigueur, que la battue eft preftei 
& que les temps font ferrés & vift. Un trot 
knt & traînant vient de ladéfunion & dû 
peu d'Jbarmoniç des membres : il eft 4élec-' 
tueux, . : 

. Dans le gtlop à quatre J^ms , le mouve- 
ment des jambes eft le même qu'au pas. Cette 
aOPlure eft harmonîeufe Se pleine de grâces. 
Les chevwix liants & nerveux; tout à la foii i 
& fur-tout les chevaux de race qui lavent fc 
ibutenir, ont cette Jbelle allure; elle n'eft) 
pas vite , mais les métnbres s'y déploient 
î)ien. Les quatre battues y font égalemeirir 
efpacées ; & plus elles font vives , plus l^anr 
eft brillant. 

: Le galop ordinaire eft à tirois temps. Les 
deux jambes, la gauche de devant & la droite 
de derrière, fc font entendre à la fois. Les 
mêmes conditions s'obfervent dans ce galop 
& dans le précédent, à l'exception du qua- 
trième temps. 

. Dans le galop à deux temps , on n'en-t 
tend que deux battues ; les dejix jambes dia-^ 
gonalement oppofées tombent enfemble. Je 
préférerois ce dçmier air de galop ,. parce*; 
qu'il tient plus de la nature du faut, qu'ils 
marque plus de liberté , d^sif^iicç ,. de légè- 
reté 4& de nerf dans le cheval, tfc qu'il pa-t 
xoit le plus propre à prpduii:<î:.<le-la vîteffe.^ 

I 3 
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Dans ce galop , la détente du réflbrt eft 
plus vive & pltis prefte : les deux jambes 
de derrière font moins éloignées Time de 
r&utre ; & le cheval eft plus long-temps en- 
levé qut dans les autres airs^e galop, pui£« 
que les jambes partent toutes dans un efpace 
de temps moindre que dans le galop à qua« 
tre temps. « . 

Si le cheval , à cet air , traîne les hanches^ 
& ne ramené pas les jambes de derrière près 
de la ligne du centre de gravité » fon galop 
cfftdécoufu; on entend deux battues trop 
éloignées Tune de l'autre , & mollement 
firappées : l'animal eft fans ame. Mais û fes 
jainibes agifient bien, ce galop fera tride & 
brillant. Plus les deux battues feront ferrées,^^ 
plus il y aura dé fierté dans la marche du 
cheval 

Obfervation fur les allures. 

Dans tes deux allures les plus lentes , le 
pas & le trot , le cheval ne quitte pas terre 
de fes quatre jambes àlafds, & il a tou- 
jours fuir le terréinune de fes jambes de der- 
rière. Cependant un auteur célèbre prétend 
qu'il y a lin inftant où aucune jambe de der- 
rière ne pôfe à teïffe. Cela eft mal vu : car fi 
cela étoît , il rfv aurcMt aucune diSërenCe àxh 
trot & du^alôpv Ôrîleft-ùonftânt qu'il y 
en a Une confidérable ; & i^eft vi^t Êiufie 



Digitized by VjOOQIC 



Théorie, rélatit, k\j cheval.' 1^7 

obfervation de la part de cet auteur , qui ap« 
paremmerit n'a vu que des chevaux fur les 
épaules , ou qui ne connoît pas au jufte le 
méchanifine des adions du cheval. 

Dans le galop , le cheval perd terre , il eft 
un inftant en l'air ; & la même jambe con- 
tinue toujours lafonftion d'appui & de ref- 
fort, tant que le cheval efl xmi à la ménia 
main. Le cheyal commence fa progreffioiï 
par le pas ; il fe met enfuite au trot ou au 
^op , félon qu'on le prefle : mais il ne peut 
partir vivement & preftement m premier 
ébranlement : c'eft une chofe d'expériencç. 
Celui qui eft lent à raflembler fes forces pour 
partir au galop , eft foible; celui qui part ai- 
fément, nettement & fans précipitation du 
pas au galop , eft au contraire vigoureux. ' * 




I4 
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CHAPITRE IL 

De la confi^rmation dsi cheval ^ démontrée par 
, I'hP^^ de fes membres. 






VA I N a-t-on voulu affiijettir à des 
règles fixes & invariables les beUes propor- 
tÎQnis du cheval ; envain les a-ton circonC 
crises dans des bornes arbitrairement pofées: 
la nature , quoique confiante , ne feit rien 
qui fe reffemblc égalepient ; ainfî on cher* 
cheroit inutilement deux chçvaux fembla- 
bles : ce n'eft donc pas avec la règle & le 
compas à la main , que l'on peut fe flatter 
d'açhetpr de^ bons chevaux. L'examen rai- 
fonné des membres de l'animal , & la con- 
noiflknce des proportions méchaniques 
qu'exigent leurs opérations, font les feules 
règles à prefcrire : c'eft à la jufteflTe du taft , 
à l'habitudeinftruite de l'acheteur, qu'il ap- 
partient de comparer tous les membres , & 
d'en juger le réfultat 

Aucun de ceux qui ont traité jufqu'à pré- 
fent de la connoiffance des chevaux , n'a en- 
vifagé l'animal méchaniquement; tous n'ont 
donné que des notions obfcures , fruit de 
leur pratique, plutôt que de leurs connoiflàn- 
ces phyfîques. Confidérons Tulage des mem- 



Digitized by VjOOQIC 



\ 



Théorie, relativ. au cheval, izy 

fcres, enméchanicieiis: lesloix de la mé- 
chanique nous donneront des principes gé* 
néraiix d'une ^ande utilité dans le choix 
^ des chevaux. 

Tout le monde fait que la taille des che- 
vaux varie autant que les individus. Le? 
mêmes proportions fe trouvent du peuvent 
fe trouver dans un grand & dans un petit 
cheval. Comme il faut cependant choifir une 
nature qui puiflfe nous fervir de modèle, je 
crois que nous devons confidérer le beau 
cheval de guerre comme celui qui peut rem- 
plir nos vues. La préférence que je lui don* 
ne , vient de ce qu'il doit avoir les trois allu- 
res naturelles les meilleures poffibles, afia 
qu'il puiffe fervir utilement l'officier qui le 
monte. Les autres chevaux ^ deftinésàdes 
ufages moins univerfels , ont une allure dit 
férente & d'adoption , qui réfulte auffi de 
quelques variétés dans la conformation. Je 
parlerai donc en général du cheval d'efca- 
dron : c'eft lui que je propofe comme de- 
vant être le plus accompli dans fes mouve- 
ments naturels. 

Le corfage du cheval bien proportionné, 
eft d'un cinquième plus long qu il n'eft éle- 
vé ( * ). Ainfi il ne pourra être confidéré 
comme formant une figure parfaitement 
quarrée ; mais bien comme un quarré long. 
O ylc fuis en cela de l*avis de M. la Foffc. 
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Je partage ce quaité long en trois quali- 
tés parfaits, ce qui me donnera une longueuj: 
de corps moyenne entre un corfage trop 
long & un corfage trop court Le premier 
quarré contient les épaules , & eft terminé 
par une perpendiculaire abaiffée de l'extré- 
mité inférieure du garot Le tronc fera en- 
fermé par cette ligne , & par une autre per- 
pendiculaire abaiffée à la dernière des côtes; 
c'efl affez la proportion ordinaire. Cepen- 
dant il y en a qui , fans être conformes 9 
cette règle , ne font ni moins belles ni moins 
bonnes; mais celle-ci femble produire leg 
plus beaux effets. 

Qjiant aux proportions particulières des 
autres membres , il eft impoffible de fe fixer 
à aucune , parceque les bons chevaux font 
fi différenciés , que fî Ton vouloit les réduire 
à une feule claffe , on feroit bien fouvent 
trompé. Il feut donc chercher le détail de 
chaque partie , connoître le rôle qu'elle joue 
dans la motion de l'animal; enfuite laiffer à 
récuyer le foin d'en former un total conve- 
nable à fes deffeins. Je ne puis œmprendre 
les raifons qu'on a d'adopter une tournure 
de cheval , & de fixer d'après elle les règles 
de la bonne proportion. 
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§. I. 

De h tête & ^dejes différentes parties. 

T 

H eft fort diflférent pour les mouvement! 
de ranimai , que des organes extérieurs qui 
ornent fa tête foient, efpacés & fitués d'après 
un certain ordre fixe & confiant; pourvu 
que ces organes foient bien conftitués, & 
que leurs fondions fe rempliflent bien, leur 
beauté ou leur Taideur importe peu : c'eft 
une affeire de convention. Telle tête eft belle 
à Paris , qui à Naples fera très laide. 11 tfca 
efl pas de même de fon volume. 

Une tête trop confidérable par rapport à 
la force des mufcles deftinés à la mouvoir, 
a une tendance continuelle à tomber , & fe 
foutient difficilement: défaut bien contrsdr© 
àTaftion première de l'animal qui fe difpofe 
à marcher. L'exceflif poids de la tête rend 
le cheval lourd dans fa démarche; fes jam^ 
bes de devant en font fatiguées; & il eft peu 
en état de former l'équilibre artificiel de l'é* 
quitation. 

Une tête trop petite feroit phis avanta- 
geufe pour faciliter les bons mouvements^ 
de fanimal. Le fcul défaut qu'elle auroit, ne 
feroit que contre les règles du goût Cer* 
tainement fe légèreté la feroit rechercher 
feiis le préjugé des proportions. Le feul r^ 
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port Utile à co'nfidérer eft celui de Tencolure 
& de la tête : une petite tête , & un gros col> 
feroient d'une Jbonne proportion fins être 
belle : uhe groflfe tête , & une encolure 
imince» feroient ridicules & de mauvaife con- 
formation» 

Une tête courte & groffe eft défegréable 
à voir > & peut ne pas nuire à l'harmonie 
des . mouvements. Une tête longue , fi elle 
eft légère , ne nuit qu'aux yeux du fpec- 
tateur. . 

Polir peu que l'on connoifle Poftéologie 
du cheval , oh verra qu'il eft impoffible que> 
dan$ la bonne conftruftion de la tête & du 
col, la tête tombe perpendiculairement, & 
^ue l'on puilTe abaiffer une perpendioulairc 
du front au bout du nez. Cette ligne ne peut 
être qu'oblique ; j'en appelle à rinfpedion 
du fquelette. D ne feroit pas à défirer que 
ranimai fut conftruit comme on l'a préten*; 
du. Comment auroit-il été poffible de per- 
fedionner Tes aftions par l'art , fi la nature 
nous avoit refufé le premier moyen , l'atti- 
tude oblique.de la tête fur l'encolure ? Je 
làis que quelques chevaux ont cette direc- 
tion perpendiculaire , mais c'eft un défout 
nuifible à l'art ; & elle ne part point de l'atr^ 
tache de la première vertèbre avec la tête ,.: 
parcequ'elle eft toujours la même , mais dcr 
l'attache de la première vertèbre avec la fe-: 
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conde nommée axis. Celle-ci eft quelque-» 
fois plus haute que dans la belle conforma- 
tion ; c'eft ce qui donne l'attitude <ie la tête 
encapuchonnée. D'autres fois elle eft plusJ 
baflfe, & cela force le cheval déporter atf 
Vent : du moins c'en eft une caufe naturelle; 
car "dans le travail , ce défaut , lorfqu'il ar- 
rive^ provient d'ailleurs, 
, Le front un peu arrondi me femble le 
mieux fait; les vifceres du cerveau y ont un 
efpace fuffifant pour fe loger; & ils peuvent 
alors être dans la proportion tequife par lat 
nature. On a rémarqué que les chevaux 
4orit le front étoit plat , étoient quintcux. 

La grandeur ou la petiteffe des yeux n'eft 
pas une raifoh d'exclufion , fi d'ailleurs ils 
font bons. U faut être anatomifte pour les 
bien examiner. Je dirai feulement ici, que 
fouvent un oeil paroît bon, &. cependant 
feft fujet à des maux fâcheux. Ot atira loin , 
en le vifitant, d'obferver que liés -paupières 
fe joignent bien fl elles font fermées; quel- 
qu'iUtervaUe entre elle^ , ou quelques rides 
qu'on y remarqueroît , feroiènt dé niauvai» 
fignes. On verra fi ïés yeux font- bien unis > 
& fî l'on ne voit *pa^ deffus quelques filets 
de mucoiîté , ce qui prouveroit une mau-i 
vaife vue. Il eft bon auffi de faire attention 
fi la patipiere inférieure eft minCe & collée 
for rps, &-fi cet os eft enfoncé; cek dé-* 
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^gneroît un œil dépourvu de nourriture & 
fujet aux mcommodité& 
. Les nafeaux ne font rien aux mouve-r 
mente ; qu'ils foient larges ou petite , cela 
cft peu important pour npus. 

Quoique la bonté de la bouche du cfae- 
val dépende moins de la conflxuftion decet 
organe, que de bien d'autres caufes, il eft 
cependant utile de ne pas négliger fa forme ; 
c'eft quelquefois un acceffoire dont on peut 
tirer bpn parti. Une bouche trop fendue eft 
diflScile à emboucher ; la gourmette remonte 
toujours , & les plus grands foins fuffifent à 
peine pour la faire tenir en fon lieu. Une 
petite bouche eft plus commode. Le miMeu 
eft défirable entre ces deux extrêmes. . 

Les barres font Torgajie immédiat fur le* 
quel rhcHiune travaille. Avec le temps &jde 
bonnes leçons on peut donner de rappui\à 
toutes fortes de bouches. Mais celles qui foat 
bien conftruites font plus traitables. Les bar^ 
res font l'os de la mâchoire inférieure d^ 
l'enciroit: o)ielle eft dépourvue de dents.; El- 
^es font couvertes du périofte & du prolon-!» 
gement des gendves. Dr y a peu de fenfibilité 
aans la partie charnue. L'expérience nous 
prouve que les chevaux dont la barre eft rë-f 
couverte avçc trop d'épaiffeiir i font durs à la 
mainj; du moins à ne confidérer pour riett 
dans ce cas ^ ce que l'équilibre & la fouplç0fi 



Digitized by VjOOQIC 



Théorie , kelatit. au cheval, i j f 

fourniflent à fon obéiflance. La imfon en eft 
que le mors ne peut exciter de fenfation au 
périofte qui par lui-même eft fi fenfiblé. Les 
barres peu recouvertes ont une qualité con- 
traire : le mors preflTant fans cefle le périofte , 
TafFede douloureufement La rondeur de 
l'os , aihli que fon tranchant trop confidé- 
rable , font des vices de :conformation qui 
tendent à produire ces deux effets* 

Je crois donc qu'il eft à propos de cher* 
cher des barres bien feites , & qui ne foient 
ni trop rondes ni trop tranchantes. Le mort 
pourra occafionner avec le fecours de la maiit 
de fhomme.iine pireflion indifférente , mm 
fafceptibk d'occaiîonn^ du plaifir ou de h 
doideur am cheval. ^ À 

La langue trop épaiffe déborde les barres 
& intercepte.toute Tadion du mors. Ceft un 
défaut confidérable , & il eft à fôuhaiter que 
cet inconvénient ne fubfifte point dans un 
cheval deftiné à être dreffé àfond. La langue 
petite & mince laiffe tout l'ufage du mors, 
^ La barbe eft formée par la partie pofté- 
rieure des os de la mâchoire inférieure : elle 
eft rpcôxiyerte d'une peau & de trè^ peu de 
diair.. Si elle eft feche, elle dlfacile à lacé- 
rer , & les^gourmettes ordinaires la bleffent ; 
mais il eft; pbffible d'approprier une gour^ 
jgiétte- convenable à cette fenfibilité. Si la 
terbe étoit ronde & charnue , ranimai feront 
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peu aflFedé dé la preffion de la gourmette , &' 
elle roulerait toujours; ce qui nuiroit a la 
fixité de l'appui. 

Les lèvres minces font les plus avantageu- 
fes, parce qu'elles ne couvrent pas les barre» 
& ne font pas un obftadc à fa preffion. 

Il eft utile de connoître exactement la for- 
me de la ganache : car on ne peut comparer 
fans avoir déjà long-temps obfervé. Une ga- 
nache- ferrée eft un grand obftacle à la belle 
attitude de la tête du cheval La partie fupé- 
rieure de fon gofier fe place dans le canal qui 
iqjare les deux os de la mâchoire ;, plus il eft 
évidé, plus le cheval eft aifé.à'placer. L'ani- 
mal fe fatigue lorfqu'ily a défaut d'ouverture: 
D'ailleurs qUe la ganache foit groffe , char- 
nue , &C. c'«ft un petit défont pour l'équita- 
tion: cependartfla maffe trop forte augmente 
le poids de la tête. 

'\ : '' ;%. -IL ■■; ■ 

De t encolure. ' . 

L'encolure eft le bras fiipérîeur d'un le- 
vier, qui, comme nous L'avons' dit, en- 
levé par foa jeuie poids du devant du chèi 
val L'encolure longue fera donc la mefl- 
leûre, la longueur d'un bras de levier don* 
nant de la valeur à fa puif^nce.. Elle ne fe» 
point trop épaiffe , parce qu'elle feroit u» 

poids 
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^oîds très lourd à porter pour les jambes , 8i 
que le cheval la foutiendroît plus difficile* 
ment Si au contraire elle eft mince Se bien 
effilée , mm cependant en proportion avec 
la tête , elle fera légère , & fon aftion tendra 
toujours à foulager le devant L'encolure 
peut être ferme quoique mince : les mufçles 
dépouillés de graifle font plus fermes & plus 
légers , que lorfqu'ils font enveloppés de 
cette matière. 

n eft àfouhaiter que l'encolure parte bien 
du garot en s'élevant & en s'arrondiflfant un 
peu en montant, fans cependant être rouée, 
ce qui eft une forme auffi peu eftimée au- 
jourd'hui , qu'elle étoit recherchée des an- 
ciens. Dans l'encolure rouée , la tète ne fe 
porte point en arrière , & , fans cette aâion, 
le cheval ne peut fe grandir & enlever le de- 
vant. L'encolure ainfi élevée naturellement 
eft toujours prête à ébranler l'animal, & fe- 
vorife la progreffion; car dans notre travail 
nous cherchons à placer la tête , de forte que 
de l'oreille du cheval on puiffe abaiffer une 
perpendiculaire à la pince du pied qui eft 
pofé. Si cette attitude eft naturelle , c'eft 
une grande peine de moins. 

L'encolure de cerf eft celle qui, dans la par- 
tie antérieure & inférieure , fait obferver une 
feiUie confîdérable, & à la partie poftériexure, 
au-deffus du garot, un efpece d'enfoncé- 
Livre IL LPart. K 
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ment Tout cheval conftruit ainfî eft léger 
cîu devant , mais fans appui : & on a bi^n de 
la peine à le drelTer , parceque l'encolure 
n'appuie pas fur le garot , & que les vertè- 
bres , ne fe touchant point dans toutes leurs 
fiirfaces , ne peuvent fe foutenir les unes les 
autres; l'adion du levier eft interrompue: ^ 
auffi ces fortes de chevaux ne font bons qu'à 
courir. 

L'encolmre courte n'a pas im jeu affez 
" étendu; elle enlevé difficilement le devant; 
elle eft ordinairement groffe , & eft d'un 
poids confidérable pour les jambes de de- 
vant. 

Enfin on fe rappellera qu'il eft bon d'exa- 
miner fi les formes des deux côtés de l'enco- 
lure fe correfpondent bien. Les mufcles qui 
la compofent, produifent des gonflements & 
des cavités. Si elles n'étoient pas pareilles 
des deux côtés , le col ne fe plieroit pas éga- 
lement à ,droite comme à gauche. On ne 
trouve que trop de chevaux fujets à cette ir- 
régularité. 

§. ni. 

Du garot. 

Un beau garot paroît uni au col & en être 
un prolongement; il eft bien reflbrti , peu 
de chair le recouvre ; il furmonte de beau- 
coup l'angle fupérieur de l'omoplate ; en fia 
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11 s'étend fort avant fur le dos. J'ai toujours 
obfervé que lès chevaux qui ont de la légè- 
reté , ont un garot très long. On fe fouvient 
que fon extrémité inférieure eft l'appui du 
levier que nous avons imaginé. Dçfthor^ 
de doute que fi cet appui avoifine le centre 
de gravité du cheval , le poids qu'il fuppor- 
tera fera plus aifé à enlever. J'ai vu auflî que 
ce point étoit à-peu-près le milieu du corps 
dans les chevaux de qualité : cependant cela 
n'eft pas général; mais j'augurerai toujours 
bien d'un cheval qui a cette proportion. 

§. IV. 

Du poitraiL 

Le poitrail doit être aflez large pour con- 
tenir des vifceres bien conftitués, & pas affez 
pour former un volume trop confidérable 
pour les jambes de devant; cela augmente- 
Toitla difficulté de l'enlever du devant; &il 
ne s'accompliroit que par l'eflFet d'un bon 
jrein & de bonnes hanches. 

§. V. 

Des épaules. 

L'épaule eft une des parties de l'animal 
qu'il eft lé plus important de connoître. L'é- 
paule , comme on doit le favoir , eft compo- 

K X 
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fée de l'omoidate, dont le jeu eft toujours 
accompagné de celui derhumeurs qui lui eft 
uni- 

, L'omoplate ne doit pas être trop longue 
ni trop vblumineufe. Trop longue , fon at- 
tache avec Thumerus feroit très baffe , & fes 
mouvements feroient plus lents : d'ailleursr 
le volume trop confidérable de cet os char- 
geroit les jambes de devant Elle ne doit pas^ 
non plus être courte; fon mouvement feroit 
borné. Trop étroite , elle donneroit trop 
peu d'attache aux mufcles qui la meuvent: 
trop groffe,- elle feroit lourde & diflîcile à 
mouvoir par des mufcles médiocres. 

L'omoplate trop ferrée contre la poitrine 
ne peut fe porter aifément en avant : fes muf- 
cles font trop courts & trop comprimés. 

Il elldonc utile pour la bonne progreffion 
& pour raccomplÛTement de tous les mou- 
vements naturels, ^ue l'omoplate ne foit 
point trop ferrée , que fon volume foit mé- 
diocre, fes adions faciles & libres, &fes mut 
clés médiocrement gros. H en elt de même 
de rhumerus ; s'il eft trop ferré contre la poi- 
trine , fon jeu eft gêné , & il ne feit qu'une 
partie des ades que fon attache lui permet 
Cet os ne fera point trop court fi l'on veut 
des mouvements bien développés : plus les 
côtés d'un triangle font grands, plus l'ouver- 
ture peut en être évafée. L'humerus&romo- 
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plate font un compas dont le centre du mou- 
vement eft dans l'articulation : fi le compas 
€ft bien proportionné & que les forces mo- 
trices , les mufcles , foîent dans un bon rap- 
port pour la grofleur & la longueur , il en 
rëfultera d'excellentes adions. 

Le poids des épaules eft confidérable ïi 
elles font fort charnues ; mais le vrai rapport 
de leur pefanteur eft celui qu'elles ont avec 
la force des reins &'des hanches. Des épau- 
les très étoffées feront légères relativement 
au derrière, fi cduî-ci a une force de beau- 
coup fupérieure. 

Les mouvements bornés des épaules nuî- 
fent à la progreffion & à la fouplefle de l'ani-» 
mal : elles le ruinent bientôt, & finiflent par 
être immobiles & devenir un poids qui ne 
fert qu'à atterrer le cheval. 

Le cheval dont l'articulation de Thumerus 
& de l'omoplate eft haute & avancée , fe dé- 
ploie plus aifément, & pefe moins dans fon 
devant Cette difpofition facilite la marche ; 
car le haut du col étant porté en arrière, 
l'articulation faille davantage ; & eUe eft plus 
à portée d'entamer le chemin. Dans un che- 
val bien léger, l'articulation eft telle qu'une 
perpendiculaire tirée du bout dunez du che- 
val , la rencontre à fa partie la plus anté- 
rieure. 

K 3 
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§. VI. 

Jhi coude. 

Le coude trop ferré ftmble gêner le moii* 
rement de rotation de Thumerus fur Tomo* 
plate ; & efFedivement cela doit être : cepen- 
dant c'eft un défaut aifé à corriger, &le 
mouvement fe perfeftionne , fi le vice n'eft 
pas trop grand. Alors il arrive que le pied & 
la jambe du cheval font fort en dehorls , & 
le cheval eft plus ouvert à la partie inférieure 
de fes jambes qu'à leur partie fupérieure ; & 
c'eft le contraire dans la belle nature. Le 
coude trop détaché des côtes eft un défaut 
de moindre conféquence , & plus aifé à dé-, 
truire. Cherchons un jufte milieu. L'infpec* 
tion raifonnée de la nature formera notrç 
çoup-d'cçil. 

§. VIL 

Des bras. 

Le bras trop court a des mouvements trop 
raccourcis ; un arc petit eft moindre qu'un 
grand lorfqu'il eft ouvert Le bras trop mince 
fournit des mufcles foibles & grêles pour les 
ftftions du genou. Le bras long & cliarnu , 
annonce la force <& de grandes aidions. 
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§, VIIL 

Du genou. 

Le genou trop gros eft lourd ; îl diminue 
la sûreté de la jambe du cheval. Trop petit , 
il ne donne pas un appui naturel & commode 
au cheval : le genou conftruit ainfi forme k 
jambe de veau , jambe qui n'eft jamais dans 
un bon à-plomb , & dont les adions font dé- 
fedueufes. Le genou bien fait eft peu rond 
à fa partie intérieure , peu faillant vu latéra- 
lement , & fec de tous les côtés, enforte que 
Ton n'apperçoive rien de défedueux. Les 
genoux en avant ôtent de l'appui au cheval : 
fon poids contribue à les faire fléchir. Si les 
genoux font trop approchés , ils fortent en- 
core de la ligne d'appui convenable. On doit 
donc chercher la conftrudion dans laquelle 
le canon foutienne le plus perpendiculaire- 
ment poffible les os du jgenou. 

%. IX. 
Du canon. 

La nature a diminué le volume des os à 
mefure qu'ils approchent de la bafe du corps; 
elle a fuppléé à cette quaUté par leur peu de 
longueur : ceci nous prouve qu'un canon 
trop long annonce de lafoibleffb & prélèntc 

K 4 
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un appui chancelant; s'il eft court au con-» 
traire , il fera ferme & foutiendra bien le 
poids du corps. Le canon mince eft léger; 
mais fi l'os n'eft pas très compaft & bien for- 
mé ♦ il eft foible & fragile. Si cet os eft gros, 
il eft lourd. La bonté des jambes vient plus 
de leur pofition & de Tétat d'équilibre , que 
de toute autre chofe. Caràl'afped, elles 
font bien minces en comparaifon de toute la 
maffe. Ainfi la nature nous indique que nous 
ne dreiferons le cheval que par l'équilibre. 
Le canon doit être uni lans aucun fur-os. 

Le tendon fort défîgne une quantité de 
fibres mufculaires,r & par conféquent de 
grandes forces motrices : bien détaché , il 
augmente la force des mufcles par leur éloi- 
gnement du centre du mouvement Un ten- 
don mince & collé à Pos , eft une preuve de 
foiblefle. Le tendon contribué à la beauté 
de là jambe s'il'éft bien égal & s'il n'eft pas 
failli aurdeflbus du genou : il fera net & fans 
groffeurs quelconques y elles lui feroient 
étrangères & borneroieùt fon jeu. 

§• X. 

Du boulet. 

L'articulation du boxilet eft foible par elle- 
même & par la fîtuation des os qui la for- 
ment ; car tout Teifort de la jambe ije &it fur 
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le tendon, les os étant placés obliquement 
les Bns fur les autres. Le travail continud 
de cette partie la rend très fufceptible de &• 
tigue. Dans l'extenfion & la flexion , Iç bou- 
let eft toujours en mouvement. On defire 
qu'il foit fec , que tous les tendons en foient 
forts & bien apparents , que la tête du canon 
ne foit pas mince, & qu'il foit difpofé de 
manière à dçnner un appui naturel à Tos du 
canon. 

Des boulets fetigués fe reconnoiflent h, 
bien des marques , & les caufes en font mul- 
tipliées. La plus commune eft une forte ex- 
tenflon dans les ligaments , & un épanche- 
ment de la finovie qui produit des tares que 
Ton ne négligera pas dana les commence^ 
ments , ii l'on veut éviter la claudication du 
cheval 

c Un boulet foible peut fervir fi le refte de 
la jambe eft bon ; mais il eft toujours plus 
prudent de s'attacher à des chevaux dont les 
^miculations foient ckns l'état de la belle na- 
ture. 

S. XL 

Dti paturon. 

Le patu/oneft gros ou menu, court ou 
long. Son volume doit être proportionné 
à lai jambe : trop gros 5 il eft plus folîde , 
mm il eft très^ lourde trop mince & trop 
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long, il cft fi flexible qù*il femble perdre 
toute foEdité: le jufte milieu eft affez rare. 
Plus il long, plus la téaftion de Tanimal fur 
rhomme perd de fa dureté. 

§ XIL 
De la couronne. 

Elle doit accompagner la rondeur du pied 
fans lé déborder. Trop élevée , elle déno- 
teroit quelque vice particulier à elle , ou la 
fécherefle du fabot. 

§. XIIL 

Dîipied. 

Le pied eft la bafe du corps : c'eft foa 
appui fur Iç terrein. H eft plus important 
qu'on ne penfe de bien le connoître , de 
favoir l'entiretenir dans fon état débouté, 
& 4e lui approprier im fer qui le conferve» 
en augmentant la l^eauté de fa forme. Du 
Jbon ou du mauvais état du >piedxéfulte fou- 
vent tout l'ufage du cheval. Nous allons ren^ 
dre compte de l'état dans lequel il doit être 
pour donner à l'animal une allure fùre & 
ferme. 

La nature n'a- rien fait d'inutile dans la 
formation des corps organifés : il n'y auroît 
donc aucune -fuperfluité dans le. pied , fi 
nous nous foumettions aux loix dé.laoai- 
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ture. Mais en admettant le cheval dans 
notre fociété , il a fallu remédier aux vi- 
ces qu'occafîonne le conmierce. Le pavé 
de nos villes auroit bientôt ufé la corne fi 
nous ne la revêtions de fer. Mais ce fer 
ne doit pas s'appliquer arbitrairement : la 
conftrudion du pied prefcrit des règles au 
Maréchal qui ordonne fa ferrure. Tous les 
livres parlent de la ferrure ; tous traitent 
des maux du pied & des remèdes conve- 
nables : aucun , fans comparaifon quelcon- 
que , n'a mieux connu le pied & fon vrai 
traitement , que M. de la Foffe. Nous M 
devons une méthode de ferrer que tout 
homme de cheval adoptera s'il la connoît. 
Elle prévient bien des maux , & garantit 
d'un plus grand nombre. 

Le pied eft enveloppé par le ûibot ; le 
fabot eft d'une fubftance pareille à celle de 
nos ongles & à la corne du bœuf. Les par- 
ties qu'elle contient , font la chair cannelée , 
des os , des tendons & des vaifleaux qui 
ne font point à l'aife dans un fabot trop pe- 
tit & trop plat. Le pied doit donc être exté- 
rieurement haut & petit; car s'il eft trop 
gros 3 ilfaitun volume trop lourd, il em- 
barrafle la démarche du cheval & fatigue la 
Jambe. Les parties contenues ne doivent pas 
être comprimées ; leurs fondions fe rempli- 
roient mal , & il s'enfuivroit de la douleur. 
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Le febot fe divîfe en pince & en deux 
qcKBtîers. Ces trois parties s'arrondiront éga^ 
lement , afin que rien dans le pied ne foit 
comprimé: La corne fera épaiffe pour fou- 
tenir le choc des corps étrangers , & amor- 
tir leur aâion. Elle fera douce & liante , aiîfi 
qu^elle n'éclate pas dans les heurts , & que 
les parties internes ne foient pas expofées à 
Tair par quelque fente. 

Les talons font la partie poftérieure du 
pied ; ils pofent fur la fourchette & s'unif^ 
iènt aux quartiers par les arcs-boutants. Leur 
compoûticHi elt à-peu-près la même que 
celle du &bot; ils font plus mous &d'im 
tiffu moins ferré. S'ils font durs & trop rap- 
prochés y ûs compriment les tendons qui 
pofent fur la fourchette, & arrêtent leur 
feu : s'ils font bien ou^rts , relevés & gro«, 
ils les mettent à Taife. Ces talons font ap- 
puyés fur la fourchette, comme tout le refte 
du pied eft borné par la foie. La fourchette 
cft fpongieufe , épaifle , un peu humide , & 
impénétrable lorfqu'eUe n'eft pas amincie 
par le boutoir. La foie de corne a les mêmes 
propriétés. 

La mauvaife coutume de parer le pied 
détruit' tous ces avantages naturels ; & il en 
réfulte que le pied étant creufé , le poids du 
corps elt foutenu par les quartiers , & tend 
toujours à enfoncer le léger obftade quifé** 
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pare la terre , des parties contenues du pied. 
Les os , & fur-tout les tendc«is, font fuC- 
pendus fans appui, &font rapprocher les 
quartiers qui, à leur tour, gênent les ten- 
dons & les vaifleaux. Si cm évitoit au con- 
traire de toucher au dedans du pied, tout» 
les parties internes poferoient à terre , 3c ne 
feroient pas fans ceffe iiraillées : la four- 
chette étant aifez molle , réfifteroit à la réac- 
tion , & préferveroit les tendons de toute 
répercuffion ; l'animal feroit ferme & fe fou^ 
tiendroit par-tout. C'eft le vœu de la natu- 
re: pourquoi la priver desfecours qu'elle 
s'eft appropriés ? Loin dç les conferver, nous 
chargeons encore les pieds des chevaux de 
fers lourds , gliffants , & prefque touj ouu 
fi peu conformes au contoiu: du pied , que 
nous le forçons de fe placer dans une atti- 
tude qui le contraint J'exhorte à lire , à 
étudier , & à bien mettre en pratique , les 
confeils que donne à ce fujet M. de la Foffe. 
Il n'eft pas de mon objet d'entrer dans plus 
de détails fur le pied : c'eft dans le livre de 
cet homme lavant, que l'on doit aller s*int 
truire. y 

Nous nous contenterons de dire que 
pour le choix des pieds , il eft impor- 
tant qu'ils foient bien faits , réguliers & 
petits. Jamais un grand pied n'a affermi 
la marche de l'animal: tout étant en équir- 
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libre , des épingles bien difpofées le foutien^ 
droient. 

Réflexions fur tes jambes. 

Les jambes du cheval font tantôt des ap- 
puis qui foutiennent St qui étayent toute là 
maffe ; tantôt elles font un poids à tranfpor- 
ter. Dans le premier cas, il foudroit que 
l'appui fût confidérable ; dans le fécond, que 
le poids fût léger. Ceft à l'écuyer à chercher 
une proportion qui participe de ces deux 
propriétés. D s'attachera à trouver des jam- 
bes dont les mufcles foient aflèz forts pour 
les os , & des os durs , compares & bien 
conformés. La groffeur des jambes eft un 
défaut, loin d'être un mérite ; & leur fînelTe 
eft fouvent une caufe de foibleflfe. 

§. XIV. 

Du dos ^ des reins. 

Le dos & les reins doivent être auffi hauts 
vers le garot que verà la croupe, droits & fans 
aucune inflexion fenfîble : car une verge 
droite a plus de force qu'une verge pliée & 
courbée- Comme cette partie du levier réunit 
les deux extrémités du cheval , elle a befoin 
d'une grande force , &fa force confifte dans 
la groffeur & l'union de toutes les parties qui 
la compofent La force des ligaments ^ leur 
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peu de longueur 3 ainfî que Tépaiflèur dès 
mufcles , augmentent la vigueur des reins. 
La flexibilité doit s'accorder avec la force ; & 
il eft aflez rare de trouver ces deux qualités 
réunies. On demande que les rçins foiènt 
larges , bien arrondis , très bien feits , & très 
bien proportionnés. ^ 

Des reins longs rendent cette partie du le- 
vier trop flexible ; & comme elle eft fujette 
à une réadion continuelle , fon jeu fe ralen- 
tit aifément fi elle eft longue. U eft vrai que 
le mouvement eft plus doux pour le cava- 
Ker , parceque plus il y a de parties à dépla- 
cer , moins il lui refte d'adion & de fecouf- 
fes à effuyer. D'ailleurs les reins longs ren- 
dent l'allure du cheval moins hardie & moins 
ferme. Le cheval court de reins eft plus dur, 
plus vif, plus fort , & d'un plus long ufage. 
La bonté des reins fait prefque toujours te 
bon cheval; & pour les connoître il faut le 
monter. Souvent la belle conformation el| 
démentie par les mauvaifes qualités. 

§. XV. 
Des côtes. 

Un cheval qui a la côte ronde , a ordinai- 
rement un bon tempérament. Les vifceres 
qui font contenus dans des cavités fpacieufes 
& grandes^ font plus à leur ^ife , prennent 
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arec fôdlité aux fonâions vitales Celui au 
contraire dont les côtes font plates , doit 
avoir les parties internes moins bien coniti- 
tuées ; il eft moins vigoureux » a moins d'ha- 
leine , & nage plus difficilement D réfulte 
d'ailleurs ^ de ces deux conformations , des 
effets contraires pour Thomme : la côte 
ronde préfente plus de difficultés pour l'en- 
fourchure; le cheval plat s'y prête plus fa- , 
dlement 

§• XVI. 

Du ventre. 

Le ventre trop gros Êdt un grand poids 
dans l'animal ; de plus ^ il empêche que fes 
mufcles n'agiifent avec force , & que fes 
jambes de derrière ne fe portent fous le point 
central Le ventre retrouifé dénote un mau-* 
vais tempérament y Se des inteftins peu conlî-^ 
dérables : il s'enfuit qile le chevd prenant 
une petite quantité de nourriture , n*en con« 
ferve ^ue peu , & qu'il ne réfifte pas à de 
longues fatigues. Dans ces fortes d'animaux, 
les mufcles du bas-ventre font fouvent min- 
ces & petits , & leurs fondions s'en reflen- 
tent Le ventre bien fait eft celui qui ne 
tombe point plus bas que le deflbus des cô-* 
tes. Se qui ne Êiille pas plus qu'elles fur 
lc$ côtés. 

Le 
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Le flanc bien arrondi , fans creux » & un^^ 
cft très rare. Bien peu de chevaux font dansi 
cet état. D dénote une bonne difpofition en-, 
tre la graiflfe & la maigreur. Ces dieyauX 
font ordinairement d'un bon entretien. 

. §. XVII. 

De la croupe. 

La croupe s'étend depuis les reins jufqu'ati 
haut de la queue ; elle efl principalement 
formée parles os des iles. La largeur ou la 
diftance de la partie la plus fupérieure de ces 
os , indique pour l'ordinaire de la vigueur. 
Un cheval dont la croupe eft étroite , a peu 
de folidité > tant parceque les vifceres font 
mal logés , que par la ténuité des mufcles. 
La croupe avalée des chevaux d'Efpagne 
ne nuit pas à leur bonté. On préférera tou- 
jours une croupe bien charnue Se bien conf. 
truite 5 à moins que l'on ne foit dédommagé 
par des relTorts très élafliques. Plus la croupe 
eft large , vue de profil , plus l'animal a de 
reflbrts. La raifon en eft facile à compren-« 
dre : l'ouverture des angles formés par les 
os des cuiflesj étant très grande, prête une, 
extenfion & un écartementcbnfidérable aux 
branches formées par les os fémurs» du baf' 
fin, &c. 

La croupe eft dans la hauteur convena;^ 
Livre IL L Parti L 
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We au méchani£me le meilleur du cheval,' 
lorfqu'elle eft de niveau avec le bas du garot 
Si elle eft trop haute , l'aétion continuelle 
du cheval le précipite fur les épaules & l'at- 
terre ; l'animal a de plus grands efforts à faire 
pour former l'équilibre de l'équitation , & 
fon allure n'eft jamais fi légère : le cavalier 
même éprouve du défagrément de cette 
ftrudure. On voit peu de clievaux dont la 
croupe foit trop, baffe : ceux qui font conC- 
truits ainfi, font légers, faciles à affeoir; 
mais les refforts étant compofés de branches 
trop courtes, n'ont pas un grand jeu. Il eft 
à propos , dans cette partie comme dans les 
autres, de choifir un miUeu qui renferme les 
bonnes quaUtés. 

§. XVIIL 

Des cuiffes. 

Les cuiffes font formées par le fémur qui 
eft attaché fortement aux os du baflîn. Il eft 
à fouhaiter que la cuiffe foit large , charnue 
& compofée de mufcles très forts & bien 
élaftiques. Dans l'homme , le fémur eft le 
plus long des os : dans le cheval , il n'en 
eft pas ainfi ; mais, il eft très gros & affez 
court S'il eft long , il ouvrira avec le baf- 
fin un angle confidérable , & aura beau- 
coup de jeu. L* fçffç doit être bien ar^ 
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rondie & charnue 5 far « tout dans le de« 
dans de la cuiffe. 

§• XIX. 

' Des jambes de derrière. 

La première partie eft ce qu'on appelloit 
improprement la cuifle : elle doit être plu-' 
tôt courte que longue. L'os a plus de foli- 
dité , & Taàion eft plus vive. Elle eft char- 
nue & large dans le bon cheval. On y diftin- 
gue tous les mufcles lorfque le travail les a 
bien détachés. Le graffet fera attaché forte- 
ment & de manière à éviter tout déplace* * 
ment 

§. XX. 

Des jarrets. 

Tout connoiflTeur 5 ou prétendu tel , s*at 
tache à bien connoître les jarrets d'un che- 
val & à les choifir bons. On a raifoi> affût é- 
ment. Mais il eft malheureux que fouvént: 
les bons jarrets que l'on a choifis deviennent 
bientôt mauvais ; car la conftrudion de l'or- 
gane ne fuffit pas pour fon bon emploi , fi 
l'homme ne donne à l'animal une cUfpofition 
dans laquelle les membres foient foulages, 
même en travaillant beaucoup. 

Le jarret eft compofé de plufîeurs os, de 
cartilages, de tendons. & de vaiffeauxj mms 

L a 
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il ne fify trouve fiucun mufcle. Toutes ces 
parties faines & bien conformées ne laifTent 
aucun interftice , & alors le jarret eft fec & 
bienévidé. Mais fouvent, par la défimion 
qui réfulte de quelque dérangement, on voit 
au jarret des parties acceffoires : ce font de 
vrais défauts qui arrêtent l'élafticité, le mou- 
ve;nent , 8c fouTçiit toute adion du jarret. 
Ce déplacement , ocçafionné par une corn- 
preffion violente » & par une extenfion for- 
cée qui détruit le reffort des vaiffeaux, 
d^nm lieu à quelques vuides dans lefquels 
la fynpvie s'ép^^he , féjourne & fe durcit ; 
de4à ces tares qui s'offifient à la longue , & 
qui diminuent la bonté des jarrets. Je ne 
parle point ici des tares occalîonnées par des 
accidents: les livres élémentaires en font 
d'affez grands détails. 

Ceux qui comprennent bien le mécha- 
niime de la prc^reffion de Tanimal, conçoi- 
vent combien les jarrete jouent un grand 
rqle. Quelques défauts particuliers ne dé- 
troifcnt fm uniquement le bon effet qu'on 
ea df fîre ; leur union & leur attache avec les 
os fupérieurs & itiférieurs eft quelquefois un 
jfiGt incorrigible. 

La boupe pofitipn du jarret elt celle dan» 
laquelle il appuie ^ dans le temps de la fou- 
lée , à^plomb fur l'os du canon , enforte que 
Vè^t fe Mç dans la perpendiculaire , afin- 
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de repouflèr le poids perpeDdicc^ârement 
Des jarrets clos , ou qui fe touchent par fe 
pointe 9 n'ont pas cet ayantâge; &Tonvoîè 
pourquoi ils ont de plus Knconvémenè de 
s'embarrs^er dans la marèhe. S*ils fotit ifbt* 
écartés, l'animal fe berce, fe balance datte 
fon derrière, &n'eft jamais ftfrme&dédrfi 
dans fon allure. Les jarrets doivent êttfe^at 
fez pKés en dedans : s'ils font droite , ils ont 
peu de refforti » \ ' ' 

Quelques tares rte dortéttt pas Êdre rejet? 
ter rni cheval: c'eft fon ^femblfe qtf S eft à 
propos de rechercher. $bh ittéchamfme to- 
tal, s'il eft b<m, dédottimage quelquefois 
des légères imperfedions d'un membre. Le 
vrai connoiffeur diffère en cela du maqui- 
gnon : l'un confulte les qualités du cheval , 
& l'autre l'exempdim :^ .ceçtains défauts 
extérieurs. " "^ )* 

Des boulets de âerrk^yf^ du paturon^ 

Les boulets de denrierefoufïrent plus d'ef- 
forts que ceux de devant , ils donnent appui 
à une plus grande maffe ; & fi cette maffe eft 
confidérable , la trop grande extenfion re- 
lâche le tendon. De-là les expanfions de 
lymphe , qui , avec le temps , font boiter 
l'animal , parceque le jeu du tendon eft ar- 
rêté. 

L 3 
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Le boulet doit être net & bien fec \ fins 
jaaicune grofleur quelconque: lorfqu'il a cette 
condition, on juge qu'il eft fain & confervé. 

Le paturon long eft délicat , peu vigou- 
|:eux , d'un reflbrt lent & 'm^SdS. Cette par- 
tie étant courte , foutiendra plus aifément le 
jpoids du corps & la réadion du terrein. 

.Nous- renvoyons aux Hippiatres qui ont 
traité en détail de toutes les parties du die- 
vaT; nous n'avons pas cru devoir répéter ce 
qu'ils (Jnt écrit : il nous fuffifoit de joindre , 
à ce que tout le monde fait, des motifs rai-^ 
fonnes qui puffent démontrer la bonté d'une 
conformation , préférablement à une autre. 
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CHAPITRE IIL :' 

Du choix des chevaux , relativement à tuf âge 
auquel on les defiine. r 



\>] 



E que nous venons de jvpÎF fur la con- 
formation des parties du cheval, nous con- 
duit naturellement à rechercher en quoi & 
pourquoi tel ou tel cheval eft bon à un fer- 
vice plutôt qu'à un autre. II, efl:^ certain ,,par 
une expérience journaHere, que le mémp 
cheval n'eft pas propre à tous les travaux : iji 
en eft un qui lui plaît daya^itage, & qui \\jq. 
convient plus particulièrement. En effet un« 
machine compofée n'a qu'une deftination: 
le cheval ne peut fe mouvoir que conformé- 
ment à fon .méchanifine; & rien ne peut 
amener à un ulkgece qui y çft diamétrale- 
inent oppofë. . ;^ 



ARTICLE PREMIER. 






Jki cheval de ebaffe/ 



jUjI E dieval deftiné à côurit â befoîn de 
légèreté : c'eÛ une de fes plus belles qualités." 
On tire parti de tout cheval^q^i ëft-léger ; 

L 4 
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fouvcnt même la légèreté dédommage de 
quelques médiocres qualités qui fe rencon- 
trent dans ranimai. La légèreté dans le che- 
val eft relative à la pefanteur & à la lenteur 
't)rdiniadre de l'efpece : car tel cheval aura réel- 
lement de la légèreté , qui , comparé à tel 
autre , fe trpuveroit pefant. 
'- ' En généÉ:^ 4â légèreté dtt' cheval lui vient 
'des rapporta -(îfûi fe trouvent entre le devant 
T& le derrière', entre les parties qui font deC 
•fiîiées à être enlevées ^ & celles qui font ref- 
'ft>rt; Ceft donc ici une aSaire de conftruc- 
tibh. Un cheval de courfe eft vraiment léger, 
iorfquefon devant étant peu étoflfé & facile 
à'enlefver , fes reins , fes hanches & fes jarrets 
kiïit une grande propriété de reffort , & peu- 
vent çhafler aifément en avant toute la maffe 
du cheval. 

n eft à propos de fe tappeHer ce que nous 
avons dîfrfkr là progreffion & la conftruftîon 
de l'animal. Si la tête , Tencolure & les épau- 
les font légères , elles formerotit un moindre 
poids, Sf par çonféquent cISrgeront moins 
Jedefrieirç.;;: >î ;. ^ ;[ ; ^ . 

La tête d'un coureur fera donc petite & 
peu chargée, (^èhaîr, & fur-&ut bien atta- 
chée: l'encolure fera mince, peu fournie; 
4& les reiiM ifeecert bien cônfolrmés , din que 
les mouvemeutsièfeffent dans la diceâion la 
plusnatwdto,î\. 
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Les épaules du coureur ne doivent pas 
-être étoffées , elle^eroient lourdes ; & il eft 
rare qu'étant plates, elles foient mouvantes 
& bien adives : c^eft cependant un point 
bien important Prefque tous les chevaux 
qui ont couru quelque temps , remuent peu 
l'omoplate , & certainement Tadion étant 
plus bornée, lavîteflTe eft moindre. Néan- 
moins il un tel cheval tomboit entre les mains 
<l'un homme fage & inftruit , qui lui remît 
les épaules par un travail doux, l'animal 
pourroit encore s'étendre. 

Les jambes un peu longues font à défîrer 
pour un cheval de courfe ; car elles embraf- 
fent un plus grand terrein , & procurent de 
la vîtelTe. Pour la groffeur du corfàge , il eft 
à fouhaiter qu'il foit bien fait, mais fluet : car 
en général les coureurs mincfes ont un branle 
plus agréable , plus vite & d'unef plus longue 
haleine. D'ailleurs xm corps trop gros avec 
des jambes minces & longues , feroit difpro- 
portionné , & les jambes ne le foutiendroient 
pas. Les jambes groffes font un poids qui 
ralentit la viteffe : les pieds gros ont auffi ce 
défaut U eft efïentiel que les articulations 
foient bien faites & bien attachées ; car c'eft 
dans une allure vite, que leurs ligaments 
font sûrement forcés. 

Le dos & les re^is d'un coureur font durs 
i^ l'homme, s'il font courts j maisj'aoimal 
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en a plus de force, par la raifon qu'une verge» 
courte cft moins flexible en raifon de fa bné- 
Yeté. L'épine du dos doit être flexible néan* 
moins pour que Thomme réprouve pas une 
réaction douloureufe. Les articulations qui 
forment les hanches doivent être afloupHes* 
afin que leur flexion & leur extenfîon fe faf- 
fent dans le grand degré poffible. 

Les jarrets les meilleurs & pleins de ret 
forts, ne font pas trop bons pour un cou- 
reur. Car, comme ce reflbrt efl chargé & fe 
détend avec précipitation & promptitude , 
il ne peut fe faire qu'ils n'aient fouvent des 
commotions violentes qui en dérangent la 
bonne économie. Enfin ils feront bien e^a- 
ces, bien formés & bien attachés- 
Une croupe & des cuiflès charnues déno- 
tent de la vigueur & des reflburces bien et» 
fentielles au coureur; des pieds foibles & 
douloureux font un grand vice pour lui; 
chaque fois qu'ils pofent à terre ils le font 
fouffrir, & lui ôtent cette gaieté fans laquelle 
un cheval de courfe n'a pas la même vîteflfe. . 
Si l'on trouvoitun cheval conformé ainfi, 
qui eût d'ailleurs un bon tempérament , fû- 
rement il courroit vite; mais les chevaux 
font rarement fuivis dans tous les points. Un . 
cheval de petite taille & ragoté a rarement 
une grande vîteffe. Ceux qui font très éle- 
vés & très peu corfés , ont des mufcles trop 
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foibles. On ne trouve que dans les chevaux 
de races primitives les qualités néceflkires; 
ik ont une force de contradion dans leurs 
mufcles, & des proportions fi parÊdtes, qu'ils 
font très propres à la courfe. Les arabes, les 
barbes , les turcs ont fupérieurement cette 
grande vîteflè ; ils la communiquent juiqu'à 
un certain point aux métis qui fortent 
d'eux. 

Prefque toute la force d'un coureur eft 
dans fes reins & dans fes jarrets. Ceux qui 
courait aifément & d'habitude , le font avec 
une forte de négligence s'ils ne font bien 
étendus ; ils traînent les hanches , font dé- 
coufus , & rafent le tapis : ils femblent dédai- 
gner une allute lente. Dans le grand train , 
le bon cheval ne multiplie pas fes fauts, mais 
il embraflfe plus de terrein. 

Les chevaux d'une vîteffe extrême , ne 
font pas toujours des chevaux propres à la 
chafle. Ces fins coureurs ont un trot très mé- 
diocre pour l'ordinaire , & comme ils font 
minces & d'une conformation délicate , ils 
ne fupporteroient pas une fetigue qui dure- 
roit long-temps. D'ailleurs , ils ne feroienfr 
bons que dans un pays plat & dans des bois 
bien percés; dans tout autre terrein, dans 
les pays coupés , dans les taillis , on eft obli- 
gé de troter, de fauter des haies & des fofles, 
^ de donner beaucoup de fatigue à foa 
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chevaL On ne va pas toujours grand train ,^ 
fur-tout aux chafies ordinaires. On doit donc 
s'attacher à avoir des chevaux d'une cont 
truâion différente des coureurs. 

Les qualités d^n cheval de chatte propre 
à tous les particuliers qui n'ont pas d'équi- 
page en règle, font une conftrudion foUde 
de tous les membres ; un boii trot alongé & 
doux ; un galop étendu & un peu enlevé de ' 
terre , afin que le cheval ne bute pas; & fur- 
tout de l'haleine & de la fageflfe. 

Un cheval deftiné à cet ufage feroit donc 
conftrutt ainfî. La tête & l'encolure feront 
toujours conftituées conformémentauxidces 
que nous avons données dans ce traité. Les 
épaules feront bien libres & médiocrement 
étoffées, afin de ne pas former trop de poids : 
leur liberté facilite la progreffion prompte 
du cheval. La jambe fera un peu fournie » 
fans trop de groffeur, afin que l'anînttlpii^ 
foutenir le fardeau de fon corps, & ne pas 
chanceler dans les terreins difficiles &rabo* 
teux. Le corfage un peu étoSÊé convient afc 
fez à im cheval de chaffe : comme il a quel- 
quefois à pénétrer'dans le fort , il fe feit jour 
plus hardiment , & tire fon homme des taiU 
lis où il eft obligé de fake plier les brandies 
.& les jeunes arbres. La croupe large & de 
bonnes hanches feront bien en proportion 
#!tv«c le devant ; le cheval en aura plus de lé* 
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géreté ; car malgré fon étoffe , il doit fe re- 
muer avec adivité. De bons jarrets lui font 
utiles pour fauter & même pour courir: car 
plus le cheval a de corps , plus les jarrets ont 
d'ouvrage poiir le porter. Si le cheval étoit 
deftiné uniquement à troter , des jarrets mé- 
diocres pourroient lui fervir ; mais il feroiû 
plutôt ruiné- Enfin im bon cheval de chaflë 
devroit avoir les mêmes qualités qu'un cou- 
reur, à l'exception de l'étoffe qui cft plus 
confidérable : car d'aiUeurs il doit être pro- 
pre à galoper. 

n fe trouve fouvent des^ chevaux étoffés 
qui ont un bon branle de galop, & qui tien- 
nent long-temps. On recherche nos chevaux 
normands pour la chaffe ; ils réuniffent, 
quand ils font bien choifis , les propriétés 
que je defîrerois. La figure , & la commo- 
dité de l'allure , font les règles du choix que 
l'on Élit des chevaux de chaffe pour les maî- 
tres ou pour les piqueurs. Les véritables ve- 
neurs défirent d'être montés folidement: un 
cheval trop fin ne peut pas être propre à fui- 
vre les chiens dans un pays coupé. 
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ARTICLE IL 

Du cheval de manège. 

\j!f N trouve plus aifément un bon cou- 
reur qu'un cheval propre au manège ; c'efl: 
pour lui que les belles proportions font à de- 
firer : je m'en tiendrai à ce que j'ai dit fur la 
belle conftruftion du cheval. 

Ceft, en Efpagne, que l'on trouve la plus 
belle efpece de chevaux pour le manège ; ils 
ont des épaules brillantes , des hanches & 
des jarrets pleins de reflbrts , une vigueur & 
une générofité que l'on trouve rarement 
dans les autres efpeces. 

Prefque tous les mouvements des chevaux 
de manège fe font en hauteur. U feroit diffi-r 
cile de pénétrer aflez avant dans la nature, 
pour expliquer ce qui donne du tride à l'd- 
lure du cheval deftiné au manège ; car il doit 
en avoir de lui-même. Je ne prétends pas en 
développer les caufes ; je dirai feulement que 
ces chevaux ont les mouvements plus fou- 
tenus, plus harmonieux & plus d'accord, 
que les coureurs. 

La beauté eft un mérite pour un cheval 
de manège. Elle ajoute beaucoup aux atti- 
tudes dans lefquelles on le place. Tout che- 
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val qui a un vice eflfentiel dans fa conforma* 
lion , eft peu propre aux exercices du ma- 
nège , pour lefquels la nature & Tart doivent 
fe trouver d'accord & fe réunir. Il n'eft pas 
ordinaire que Ton ait des chevaux de manège 
àdreffer; le genre le plus commun à tous 
ks amateurs eft celui des coureurè: néan* 
moins il eft avantageux que Ton lâche les 
connoître. 



JL 



AR T I C L E IIL 

Du cheval de guerre. 



E cheval de guerre doit être bien con- 
formé, foUde par fa conftrudion , Ubre dans 
fes membres autant qu'il eft poffible, lage, 
obéiflant, léger à la main, & fur-tout aguerri 
contre les bruits ordinaires de la guerre. 11 y 
a des chevaux naturellement peureux , que 
la meilleure éducation ne guérit pas. Ceux 
là font à rejetter. Il n'eft pas néceflkire , il eft 
même incommode, que les mouvements 
d'un cheval d'efcadron foient trop brillants. 
On fera très heureux fi toutes fes allures font 
franches , quoiqu'il n'en ait aucune de bien 
grillante. 

La fureté de l'officier dépend fpuvent de 
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la bonté de fon cheval. H n'y a rien à négliger 
dans le choix. Toutes les perfections de la 
conftruâion fe trouveront donc dans un tel 
cheval. Il doit être un peu étoffé ; il fera plus 
propre à foutenir la fetigue : d'ailleurs un 
cheval mince efl bien mal placé dans un efca« 
dron 5 & les chevaux hauts montés & étroits 
de boyaux font d'un mauvais fervice. Il fe- 
roit à fouhaiter que l'on employât pour les 
cfcadrons beaucoup de chevaux normands ; 
ils réunifient les meilleurs qualités ; & ils 
font incomparablement meilleurs pour la Ëi- 
tigue que les danois, les allemands, &c« 
L'efpece la plus propre au cavalier eft le pe- 
tit caroffier normand de dix pouces. Il s'en 
trouve même dans cette dalfe qui font légers 
malgré leur étoffe. 



I 
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CHAPITRE IV- 

Desfensdu cheval 

■Jîl A ES feiis font Certaines facultés des 
corps animés , par lefquelles ils entrent en 
commerce avec les objets extérieurs. Ce font 
autant de moyens que Ton doit ménager 
pour mettre le cheval en état d'obéir. L'exer- 
cice des fens cft une fonftion purement ani- 
male ; mais la fenfation qui en réfulte fe pafle 
dans i'efpece dlnteUeft dé l'animal , félon le 
fens dans lequel le fentiment eft excité ; car 
autre eft la fenfation réfultante de l'organe 
de l'ouie afFedée , autre eft la fenfation qui 
vient de la vifion. Il efl bien étonnant que 
l'on attribue à la matière tant de fenfations 
diverfes, elle qui eft là même par -tout 
Quelle différence en effet remarque -t- on 
dans les nerfs qui occafîonnent le fentiment 
dans tous les organes ? Ne doit-on pas con- 
clure de la reffemblance de leur compof^tioh 
& de la variété de leurs ufages , que c'eft 
l'ame ou l'inftind: de l'animal qui diftingue & 
qui eft averti. 

C'eft par le canal des fens ^ & par l'ufage 
que nous en faifons , que l'Homme inftruit 
le cheval & le difpofe à lui rendre desfervi- 

LivrelL I.Part., M , 



Digitized by VjOOQ iC 



170 De t'tojjiTKTioin: 

ces que rînftruftion feuk peut procurer. La 
nature n'a point formé les fens du cheval im^ 
parfeits en eux-mêmes, quoiqu'Us le foient 
quelquefois relativement à l^ufage de l'ani- 
mal : mais Fart les perfeâtionne, ou du moins 
les approprie davantage à nos befbins. 

Je n'entre point dans les détails anatomi- 
ques des organes des fens ; je me borne aux 
obfervations que l'on Mt fur chacun d'eux. 

§. L 
De Pœil 

L'cril du cheval, ainfi que celui de tous 
les animaux , perçoit les objets extérieurs 
avec une grande promptitude. Souvent ces 
objets font fur lui une imprelfiùn doolou- 
reufe , & qu'il cherche à éviter autant qu'il 
lui eft polîible. Sans doute le nerf optique 
reçoit alors un ébranlement trop confidé- 
rable qui porte l'animal à fiiir un corps qu'il 
croit lui occafîonner de la douleur. 

Le cheval a l'inftinât de confidérer avec 
attention & inquiétude l'objet qui lui eft dé- 
fegréable ; il y porte la tête, arrondit tout fon 
corps , éloigne la croupe ; & fi la peur coiw 
tinue , il fe précipite de côté , ou fait ime 
pirouette après laquelle il s'enfuît s'il peut. 
Les corps blancs fur-tout, ou d'une couleur 
très frappante , effraient les chevaux i quel- 
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quefois auffi la forme & la grofleur des corps 
leur en impofent. On doit croire que cette 
crainte provient d'un vice dans la conforma- 
tion de l'œil , ou de la foiblefle des nerfs. Il 
faut accoutumer l'animal peureux, en l'ap- 
prochant peu à peu des objets , & en le car- 
reflant. Les gens inflxuits évitent fur-tout de 
le battre lorfqu'il a peur; ils le portent avec 
patience fur l'objet jufqu'à ce que le cheval 
l'ayant bien examiné , & ayant vu qu'il ne lui 
occafîonne aucune douleur, prenne l'habi- 
tude de paffer à côté fans appréhenfion, 

H eft bon dans le commencement de dé- 
tourner leurs yeux des corps qu'ils craignent 
d'approcher , en les pUant du côté oppofé , 
jufqu'à ce qu'ils aient une certaine confiance 
dans l'homme, & qu'ils fe laiflp^'nt conduire 
volontiers. La feule perfedion à laquelle on 
doive tendre à cet égard , eft de faire paffer 
le cheval franchement dans tous les endroits 
& auprès de tous les objets poffibles. 

La douceur , la patience & l'ufage dimi- 
nuent l'ombrage des chevaux; mais il en eft 
que rien ne peut corriger entièrement : il 
feut alors être fur fes gardes &fe méfier de 
tout 

§. IL 

De toute. 

Le fon excite dans tout le genre nerveu3C 

M z 
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de ranimai un trémoufTement plus ou moins 
confidérable , félon fon étendue & fon vo-r 
lume. Ce txémouffement, lorfqu'il eft fort, 
excite l'ardeur & la vivacité du cheval ; il 
bondit, & il femble perdre la tète. L'homme 
a de la peine à le maintenir , à le faire refter 
en place, & à le conduire où il veut. Ce 
n'eft que par Tufage & l'habitude , qu'il vient, 
à bout d'émoufTer le feijtiment trop vif que 
les fons lui font éprouver ^ & qu'il le rend 
fage & tranquille. Il y a des chevaux natu- 
rellement calmes , tandis que d'autres font 
très difficiles à rendre infcniîbles. Tous les 
bruits de guerre & de chafle animent les 
chevaux , & alors ils s'agitent d'une manière 
prompte & brillante. 

§. IIL 

De l'odorat. ' 

On connoît peu le degré de fenfibilité de 
l'organe de l'odorat du cheval , & les odeurs 
qui l'afFedent agréablement ou défagréable- 
ment Car il ne s'en fert d'une manière dif- 
tinfte que lorfqu'il a peur & qu'il regarde 
l'objet qui l'inquiète. Alors il renâcle & flaire 
4très fortement 

Oii ne fait aucun ufage de ces fens pour 
drefler le cheval , non plus que de celui du 
goût 
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§. I V. 

Du toucher. 

Le toucher eft le plus général àe tous les 
itm : il s'étend par-tout le corps ; & il ren- 
ferme pour ainfi dire les autres , puifque 
leurs fondions fe font par un attouchement 
L'organe du toucher eft la peau qui couvre 
toutes les parties du corps. Ceft un tiffu de 
libres, de nerfs & de vaifleaux, dont l'en- 
-trelacement en tous fens forme une itoffe 
Semblable à des femelles de fouUers faites 
d'un cuir épais & mou. 

La fenfation du jfcoucher fe fait à la furfece 
extérieure de la peau. Les extrémités des ar- 
tères & des veines capillaires , après avoir 
concouru à former le tiffu de la peau , fe dé- 
pouillent de la première paroi que leur four- 
nit la dure mère, fe partagent en plufîeurs 
lambeaux , fe collent à la furfece de la peau, 
& forment ainfi une efpece de rézeau qu'on 
nomme corps réticulaire. Ceft entre les 
mailles de ce rézeau , que s'épanouiffent le« 
extrémité? des petits rameaux nerveux dé- 
pouillés de leur première tunique ; elles s'é- 
lèvent & dominent un peu au-deflus en 
forme de petites houpes; elles font abreu- 
vées d'une lymphe fpiritueufe qui leur 
>donne la fouplefle & le reflbrt. 

M 3 
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Par-tout où ils y a des nerfs , là fc trouve 
le fens du toucher ; & il y en a par-tout : mais 
ils ne font pas en auffi grande quantité dans 
toutes lep parties du corps , & par confé- 
quent le fens du toucher n'y eft pas aufli par- 
fait Sa perfeâion même dépend de la ten- 
fion des nerfs & de l'état aâuel de raninial 
Un cheval fatigué & malade a le fens du tou- 
cher moins délicat que dans l'état de ianté & 
d'un exercice modéré. 

L'irribitabilité trop grande dti fens du tou« 
cher , rend Panimal chatouilleux. Le clui- 
touillement tient du plaifir dont il eft Textré^ 
me , & de la douleur dont il eft comme le 
premier degré. En toute occafion, dansl'é- 
quitation , il eft très incommode au cheval ; 
& fouvent même lorfqu'on ne fiiit que frot- 
ter fa peau au lieu d'y porter une aide bien 
franche & bien décidée , il fe défend & de- 
vient rétif par l'incommodité qu'il rcflTent 
Le chatouiUement au rcfte n'eft tel que lorf- 
qu'il y a de l'intervalle entre les petits con- 
tads des corps fur la peau ; car (i ce taâ 
eft continu , quoiqiie léger , il n'eft point 
incommode. Cela eft bien eflfentlel à remar- 
quer pour bien connoître la valeur des opé- 
rations des jambes à chevaL Si le contad eft 
affez dur pour léfer les houpcs nerveufes de 
la peau , il en réfulte une douleur plus ou 
moins confîdérable ^ que l'anirn»! cherche 
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à éviter en fuyant ou en cédant au corps qui 
le touche. Un attouchement doux & mo* 
déré le flatte & lui Êdt plaifir, 

Ceft en employant , félon les circonftan* 
ces ou le béfoin , ces deux fenfations oppo- 
sées , que Ton vient à bout de dreflèr le che- 
val ; car il eft toujours guidé par le fenti- 
ment : c'eft à nous à le rendre parfiut pâ# 
Texercice ; mais de mamere qu*il n'y ait pas 
d'excès : car alors le cheval eft incommodé 
& prefque toujours inquiet ; 

Les ébranlements que les nerft éprouvent 
font ^éables au cheval, félon qu'ils font 
conformes ou contraires à la nature. LeK 
difierentes impreffioi^is que reçoit k dievah 
font tranfmiies à fon cerveau qui en eil 
comme le dépofitaiiie , & ils y &biiftent plut 
lông^mps qtie dans les fens ; enfortê que 
i'atùmal fe rappelle ces diffi^r^ntes fenlktion^ 
très aifément , dès que ]e pU» pM^ objet 
les lui retrace. Mais la durée de Texiftence 
de ces Impreffions eft proportionnée ii cette 
derébraoktnetit& à fa vivacité. Âinfi lee 
aides les .|^ décidées rendent le x^val 
prompt dws fon obéK&nce , & S^tA fon at^ 
tendon , parceque le cerveau eft ébratdé for- 
tement. Unibnmlement trc^ vifle i^t fout- 
frir; il craint de l'éprouver , & il obéit par 
à-coup, croyant par là éviter la douleur : de 
là tant de dàbrdres que l!on pourroit épar- 

M 4 
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gner à l'animal «n le flattant avec douceur 
& tranquillité, 

La répétition d'un même ébranlement 
fortifie la mémoire du cheval , parceque les 
traces deviennent plus profondes dans fon 
cerveçtu : & travailler fur fon entendement 
n'eft autre chofe que répéter les aftes qui le 
conduifent à faire les mouvements que nous 
défirons , jufqu'à ce que l'ébranlement ait 
affez aifedé le fens intérieur ou le cerveau , 
pour que l'impreffion fe ïcnouvcUe au moin- 
dre fignal. ^ 

La capacité du cerveau & l'étendue des 
nerfe font que l'animal peut recevoir fuccet 
fîvement & conferver diverfes feniktions 
qu'on lui feit ;éprouver ; & ,^lorfque le cer- 
veau eft plëiB dé ces fenfdtions , l'animal 
opère machinalement les aâioœ que chacune 
d'elles excite, C'eft donc à nous à les opé- 
rer comme n^ le jugeons à propos , mais 
de manière que jamais nous a'excitions ime 
fcnlation pour obtenir par elle im mouve- 
ment qu'elle ne. peut produire ^ & que nous 
ne mêlions pias dcsfenlations 4^ produi- 
roient des' a(3tîons oppofées entre elles , & 
qui ruineroient l'animal. 

La perféyérance dans los mêmes fenfa- 
lions confirme les chevaux ;:lai¥ariété trou- 
ble Teur téte^Lorfque nous appi;enons quel- 
que chofe de nouveau au cheval, l'ébranle- 
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ment doit être répété long-temps avant qii'U 
ait pénétré fortement le cerveau ; & ce n'eft 
qu'alors que l'animal obéit librement II eft 
même quelquefois néceflàire delui feire fen* 
tir de la douleur , afin de l'obliger à faire at- 
tention, & àfe rappeller la leçon précédente 
au lieu de celle dont il s'agit 

Ces différentes aflërtions font autant d'a« 
xiômes que l'on doit toujours avoir préfents 
iorfque l'on travaille le cheval ; ils font com- 
me la bafe de nos aides : on ne peut travail- 
ler fur la nature, fi l'on ignore fes procédés. 

La bouche Se les flancs du, cheval font les 
parties fur lefquelles nous agifibns le plus 
immédiatenaent pour exciter le fens du tou^ 
cher : c'eftdbnc en chercl^wt les moyens 
de les employer convenablenjent, que nous 
abrégerons nos travaux , & que nous accé- 
lérerons fon infljuâioa 



ARTICLE PREMIïR.^ 

De la bouche du cheval , &: de. lafenfibOiti 
^^^ des barres. 

JîL O u T E s les parties de notre art font 
liées entre elles ; & nul n'en peut compren- 
dre une , ^ilt/a une connoil&nce fuffifante 
<îes autres; c'eft pour cela quileft fi diffi- 
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die de bien raifonner fur la bouche des che- 
vaux. H y a peu de gens eu efiet qui aient 
fenti par l'expérience ce que devient la bou- 
che du cheval entre les mains de Pécuyer » 
& moins encore qui foumettent leur prati^ 
que aux principes d'une bonne phyfique. 

L'effet du mors ne fe détermine pas uni- 
quement par la conftruftion de la bouhe du 
cheval & par fa fenflbilité ; mais bien plus » 
par le rapportde fes membres entre eux, par 
leméchanifmede fes adions, & par l'équilibre 
que le derrière & le devant ont acquis dans 
l^exercice d^une botme 4cole- 

Je fuis perfuadé , vu la conq>ofîtion des 
parties qui forment la boudie du cheval, que 
les barres foutd'uw fenfibâité extrême , & 
que la moindre preffion fur cet endroit y 
caufe une vive douleur^ La barre eft com^ 
pofée , comme çn l'a déjà dit, d'un os, d'un 
périofte , & d'un prolongement des genci- 
ves. Je compare .la fenflbilité de la barre à 
ceHe denç^ jtipbcs : fi la moindre chofe frap- 
pe la partie antérieure du tibia , quelle dou- 
leur n'éprôuvoris-nous p^tô ! il eft clair que le 
périofte étant peu revêtu , le choc des corps 
étrangers l'affefte plus fortement. Il en eft 
ide même du périofte de la burre du cheval , 
& fans doute la fenfation eft la même- 
Comme )â nature a mis des nuances & dçs 
variations dans les formes de tous les corps 
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^e la même claffe , les barres de tous les che^ 
vaux ne fe reflemblent point; & quoique 
compofées également , la fenfibilité varie 
comme les formes , parceque Taccès eft plus 
difficile à la douleur dans les unes , & que 
les autres font afFeftées plus promptement 
Si la barre eft tranchante , élevée , & peu 
couverte de chair , alors le périofte n'étant 
pas défendu , une légère preffion du mors y 
excite une fenfation fuffifante : û au contraire 
elle eft ronde, enfoncée & charnue , on par- 
vient avec peine à opérer for elle la fenfation 
requife. La partie fenfible de la barre n'a p^ 
toujours la même direâion, & conformaticHi 
varie : mais c'eft toujours le tranchant qui 
renferme la portion la plus déUcate. 

Les jeimes chevaux n'ont pas h bouche 
plus iènfible t}ue dans l'âge plu$ avancé : s';^ 
refofent le mors en œnmiirô^aiit; , & s'ils le 
goûtent dans la fuite, cela nie vient nullo- 
ment du fond de la bouche. Qc& (sur la dou- 
leur (inguUere que l'on £iît éprouver au che- 
val au moyen de la preffion du mors, que 
l'on parvient à k dreffer : inais il 6ut lavoir 
employer à propos cette feni^on. S pour 
arrêter la fougue d'un poulain on fc fcrvoit 
4e cet infiniment , la douleur feroit fi vive , 
que l'animal, ne pouvant la fupporter , fe 
jetteroit, pour l'éviter, dans de très grancfc 
défordres : auffi fe garde-ton de l'affujettâr 
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avec le mors. Devenu plus fort & plus foù- 
pie , il le reçoit avec moins de peine ; parce^ 
qu'a peut éviter la douleur par robéiffance. 
Enfin lorfqu'il eft bien dreffë ^ il le goûte & 
fe plaît à le mâcher , parcequ'il n'en éprouve 
aucune peine : en voici la raifon. 

L'animal encore brut veut éviter la dou- 
leur , & pour cela il fait des efforts & fe re- 
jette fur une partie éloignée & oppofée à cet- 
te douleur. S'il a la force & la feculté de fc 
-tenir dans l'attitude où la fenfation l'oblige 
de fe mettre, il s'y tient , & alors il ne fouffre 
pas : mais ce n'éft que par art que l'on par- 
iaient à l'y difpofer. Si au contraire, par igno- 
rance ou par foiblelfe, il ne peut fuir la pref- 
iion du mors-, il fedéfefpere , & fait tout ce 
tju'il peut pour forcer l'homme à lâcher 
prife. Ainfi , pourvu que la barre foit fen- 
ible , on peut tirer d'elle tous les fecours 
qu'elle peutfournir pour drelTer le cheval. 
- Cependant, fi la barre etoit trop aiguë, 
k fenîîbilité feroit alors trop grande , & elle 
deviendront incommode à l'homme, par la 
difficulté d'avoir la main affez légère pour 
ibulager le cheval. Si , par un excès oppofé, 
la barre eft infenfible , û en coûte trop pour 
y exciter de la douleur , & pour guider l'ani- 
mal. On peut remédier au premier vice par 
le travail.- car xme preffion cont nue amortit 
le fentiment, ou du moins rend le cheval 
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plus difpofé à fupporter la douleur. Dans le 
fecond cas on y remédié par la force du mors. 
Mais on doit chercher des bouches qui tien- 
nent un milieu entre ces deux qualités ; en- 
forte que par Tufage elles deviennent veloo^ 
tées & agréables à la main de Thomme. 

§. L 

De la pofition du mors. 

Le mors excite de la douleur lorfqtf il ett 
mis en adion par l'homme : l'animal évite 
cette dpuleur s'il le peut ; & il le peut tou- 
jours lorfque le cavalier travaille doucement 
& Ëms précipitation en paflfant par les dégrés 
de preffion les plus imperceptibles : c^éft ce 
qu'on appelle avoir la main douce. 

Si le mors en lui-même & dans Tétat de 
repos, exdtoit de ladouleur, le chevaine 
le recevroit pas , & £e défefpéreroit , même 
avant que de travailler. Pour l'engager à le 
^ fupporter , il faut donc que le mors fpit lè 
plus léger poffible, afin qu'il charge moins 
la barre ; qu'il pofe également, enforte qu'un 
côté ne fôit pas chargé plus qije l'autrej qu'il 
foit affuré , mais fans trop de jufteffe , afin de 
ne point contraindife les parties ; & qu'il ne 
vacille pas , ce qui feroit varier les effets , & 
donnerait de l'incertitude au cheval : enfin 
le point d'appui du mors doit porter jufte 
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fiir h partie la plus fenfible de la bouche ; ce 
fera un moyen de s'aflûrer de fon eflfet & ât 
le rendre prompt & d'ime grande valeur. 
. Cette règle foufFrira des exceptions : dans 
les bouches trop délicates , en épargnant le 
tranchant de leurs barres , on pourra venir à 
bout de leur donner de^Pappui. On dit qu'une 
bouche a de l'appui , lorfqu'elle fupporte Pall 
furé de la main de l'homme , & conféquenx- 
ment une preflion affez forte du mors fur les 
barres. L'habitude, & l'exercice bien en- 
tendu , donnent cette perfedion aux bons 
chevaux. 

Il ne s'agit pas d'ajufter feulement le ca- 
non du mors félon nos principes , on doit 
auffî penfer à la gourmette. Elle fera pofée 
en bon lieu, c'eft*à-dire fur la barbe, affez 
)ufte pour ne point balotter , & pas trop 
pour écorcher le cheval Si la barbe eft trop 
fenfible , on couvre la gourmette d'un feu- 
tre ou d'un cuir. Souvent la barbe étant écor- 
chée, le cheval fe défoie , & n'obéit pas avec 
précifîon : car cette partie a quelquefois une 
grande fenfihilité. 

§. IL 

Des effets du mors. 

Le cheval éprouve de la douleur au point 
où le mors comprime fes barres , & la force 
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de la compreflîôn eft la mcfure de cette dott- 
leur , qu'il fuit avec pne promptitude pro- 
portionnée à fon intenfité , & dans la direc- 
tion du point de conta ft qui lui eft doulou- 
reux. Dans le cas où plufieurs points éprou- 
vent de la douleur , il fuit le plus grand mai, 
fans cependant réfifter au moindre; enforte 
que s'il eft libre , c'eft-à-dire mené avec art, 
il obéit à toutes les imprcffions , félon le de- 
gré de chacune : car il fe peut fidre , &ilar- 
rive fouvent , qu'une barre foitplus compri- 
mée que l'autre. 

Quoique les barres foient l'organe immé- 
diat fur lequel agit le mors, cependant il 
opère aufll fur tous les autres membres, paiv» 
ceque fon effet change la difpofition que ces 
membres ont entre eux dans l'état naturel du 
cheval ; difpofition qu'il ne peut conferver 
lorfque fon équilibre dojt fe combiner avec 
le poids de l'homme qui monte. 

Le mors dans la bouche d'un jeune elle- 
val lui occafionneroit une douleur infuppor- 
table qu'il ne pourroit éviter que par des dé- 
fordres , fi l'on s'en fervoit in(Kfcrettement 
avant qu'il ait acquis la force , l'adreffe & l'in- 
telligence qui lui font néceffaires. Quand la 
vigueur lui fera venue , alors des leçons mé- 
thodiques, fondées fur Ip méchanifme de fes 
aftions, & données avec difcretion, le con- 
duiront, par une progreffion infenfible , au 
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point de fouffrîr & même de goûter le mors. 
Dans les commencements la douleur vio- 
lente l'oblige à rejetter la maffe fur des mem- 
bres trop foibles pour la fupporter en entier, 
& trop peu élaftiques pour la poufler en 
avant : alors les efforts qu'il feit troublent 
leur pofition naturelle; & le méchanifme 
animal 5 dérangé dès l'enfance 5 nous laiffe 
tm nfâuvais cheval, au lieu d'un bon que 
nous aurions confervé , fi nous euffi(xis em- 
ployé la douceur. C'eft donc fur un dieval 
vraiment bon & affoupli , que l'on peut con- 
noître les effets du mors. 

Suppofons un bon cheval d'un âge feit, & 
•capable de recevoir un mors. Ajuftez-le fé- 
lon les principes ci-deffus; enforte qu'ily ait 
peu d'intervalle entre l'état de repos du c^ 
non & le mouvement de compreflîon par 
lequel il excite de la douleur. Sentez les 
deux rênes autant également qu'il eft pof- 
fible, afin qu'une barre ne foit pas plus affec- 
tée que l'autre , & commencez par une pref- 
fion infenfible , que vous augmenterez par 
degré. Dès que le cheval la fentira , il reti- 
rera la tête. Augmentez la preflîon , & que 
la douleur aille chercher l'animal dans l'en- 
droit où fa tête s'efl: arrêtée ; alors, pour évi- 
ter la fenfation douloureufe , il l'élévera. 
Continuez de fentir le mdrs fur les barres ; la 
tête du cheval fe portera en arrière: Scû 

vous 
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vous ne ceffez, il reciiljçrajufq»^à ce q»'ayaftt^ 
fatigué fes jarrets &iesjreins5|i^fà;fle enfin 
une pointe , & finifTe par fe/çnverfer. 

pans tous les chevaux, le ^ors; produiront 
fucçeflîvement ces effets un peu plutôt, ouf 
un peu plus tard : ainlî , quelque doux qu'U^ 
foit, il ne peut fervir, feul , à Téquitation. 
Pour en tirer toute l'utilité pojffible , il faut, 
donc en modérer Padion ^ & la proportion- 
ner à la fenfibilité & aux forces du cheval ; iL 
%it, en outre, que ranimai .djnnoilTe l'épe- 
ron , & qu'il fe porte en avant pour les jam-f 
bes. '\ 

Un cheval qui fe décide franchement pout 
les jambes de l'homme , ne fe défordoraie^ 
point pour lapreflîondumors. U commen- 
ce , à l'approche de la douleut , par ralentir 
fon allure : fi la preffion augmente > il eij-j 
levé fa tète , fon çol , fes épaules , & rejçtte 
une partie de leur ppidç, fu^ les hanches. Cel- 
le^ accoutumées à porter la maffe enavaat,î 
font leur fondion fi elles ne trouvent p^s. 
^aiis la main de l'honime une léfiftance, qpi 
ne ie;-oît autre qu'une douleur nouvelle & 
plus forte. Le cheval alors, entre deux dou- 
leurs , cédera à la plus violente : il forcera 
la main , fi l'épçron le chaflfe trop , ou fe ca- 
brera, fi la main le retient avec excès. 

Il eft rare , & même afl^ez difficile , que 
le mors agifle également fur les deux barres 

Livre IL LFart N 
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Al chcvâl Si une feule barre reflent la don- 
leur , .voici l'effet qui s'enfuit : le cheval, 
pour éviter la fenfatîon, baiffe ordinaîre- 
rhent le côté qui eft comprimé , enforte que 
Pos de la ganadie appuie for le haut du go- 
(îer , tandis qùe^ l'os de la ganache de l'autre 
côté s'en éloigne. Si la douleur continue, 
le haut du col fe plie , enfoite les épaules , 
ou du moins les vertèbres d'orfales ; & enfin 
le cheval tourne , parceque toute cette moi- 
tié de fa maflfe ayant fucceflîvement reflué 
juftiues for la jambe de derrière de ce côté , 
cette jambe lui fert de point d'appui. Il eft 
néceffahre qu'eDe fe décharge de fon poids 
qui la fatigue ; & cela ne peut fe faire qU'en 
tournant, fuppofê cependant que le cheval 
foit affez fouple pour le faire ; car fans cela: 
l^àhimaleft dansle défordre. 
^ ' Si afprès^ avoir plié le chm^l avec un feul 
côté du mor^', ori lui fait fentir de la dou- 
leur de l'autre côté , fans ciiminuer le pre- 
mier effet; alors le côté quiauroit tourné* 
eft arrêté , parceque l'effet nouveau du mors 
met obftacle à la progreffion de cette partie, 
& tout le corps fe plie & s'arrondit. Ceft 
par les combinaifons différentes de ces fen- 
fation^ , que l'on donne à la tête & au col, 
du cheval des attitudes & des dire dions va- 
riées. • 

L'attitude du cheval , fa vigueur , fa fou- 
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fieSk, miueat beaucoup* fi^ les £mùi^qfi§ 
:que le moi^ opère eu lui : ^is^ ces r^j^^ 
ne peuyent être connas^ qu'ap^a Mfialp^ 
travail & par un tad bien^ eîj:çrçg.^^jL^j^Pr 
rie ewbfaîfc peu d'pbjejs^ite pt^^^mkR^ 
des vaciétésjinfiniesi qtfÔ:.Çit(i|ï^fà^ df 
- décrire, .•■ '•:" • - ' .- -.^ j, %-. -' -'■. '.%,,..; 

^Des pf^priâés du mors\:^ de fa proportion 
avec lafeiffîbilité dès barres. 

Puifquecfeft par lafenfirtion d'ujoe 4oîi- 
leur modifiée & dirigée à propos , quç; nom 
dHpofons à notre gré le$ différentes^ parties 
dn corps du x:heval , il^ft néçel&ire d'aval]: 
une ntackiœ qui fixe le ientiment à un ,e9^ 
drmt déterminé, afin que la netteté & la Am? 
plidté des ^opérations produifent des ç&tk 
précis que rôn puifle coniioîtrev C:eft^poii« 
cela que ks écuyers fe ferterit du moîs tel 
que nous Tavoffî > préférablement à tous les 
autres inftruments. Les anciens , & . p§v^ 
être eiKQie.fakiides modernes, accordpieQt 
une ^ande propriété auinors ; auffi en onts 
ils M)riqtté de bien des efpeces. 

Pour moi , je crois que ce n'eil qu'un 
moyen fecoridaire , & que les véritables pro- 
priétés du mors fe trouvent dans Taffîette , 
dans la main , dans les jambes d'un bon 
écuyer. Pourvu que le morspofe bien ; que 

N ^ • 
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ftà^jiârtîesfoieiît bien appropriées^ à la conu 
Sb^^^ia^n de ^ bouche^ & que fôn effet 
ôë^^rîé Jiôiîiit , je fois perfuadé qWun ha^ 
fcile^omnie^ tirerai parti de tout mors en 
len^j^terpant à ^rojpos. Le mors le mieux 
ùtâôÂMht commtiîiique pas l'art de bien af- 
fouplir le cheval , & de le placer dans4es jat- 
titudes qui ne répi^^^nt point à la nature. 
Ani|i l'art d'emboucher Iç cheyal eft vrai- 
ment celui de ledreffen 

Il n'y a perfonne , pour peu qu'il foit 
V«?fe ^s-la cavalerie, qui ne œtmojfie ton- 
ié«rlèâ>pârtiès du fliors , & les procédés vd- 
g^«*n|ent employés pour l'ajufter;^ Il eft 
iionc 'inutile d'entrer dans des détails que 
m>ti teouve par-tout ; j'y renvofeié ieftœr : 
je me contente de lui dire ici que ; dès qu'A 
àupâ trouvé le point de ferilibilité dèlabouu 
èfee^dè fon chev^ , tout mors lui fera bcm ^ 
j^wém qu'il fachetrarirailler pr<«porti0nneL 
lemfcnt-à- cette fenfibilité. S'il n'exdte pas 
de doukurs exceffives , &s'il Te conduit fe- 
1^ les bonnes règles, il donneia.un bel 
ajp{mî4i fon cheval : c'eft ce que ilon defire 
fur-tout , &.ce qui rend l'animal a^éatole à 
monter. ^ . 

Un bon cheval eft bien embouché avec 
tous les mots qui ne font pas durs. Mais fi 
l'on eft obligé d'avoir recours à un mors dur 
pour aiiepir un cheval dont le fond de la 
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bouche eft bon & fenfible , c'eft une'prcn'w 
de la foiblejfe de fes remà , '& un avis de tm 
point ex<^deF leur pouvoir, \ 

Je confeille cependant de proportionner 
la force du itoors à la l^fibilité prinûtiveTde 
la bouéhte ; cftr fî elle ^dl dure par cUê- 
même, on ne réuflîroit pas avec un mors 
doux. Amfi, pour règle générale, onJcttÉ 
regarder comme bafc de tout la douleur^mo;* 
dérée que le mors excite fur les barres^ iori^ 
qu'on le fait agir. . : ^ 

L'ufage du bridon ejft univerfel pôia: Ici 
jeunes chevaUx. Cormne fon appui n'eft 
point fixe , & qu'il porte fur les levres^^plus 
que fur les barres , il a un effet moins grand 
& plus proportionné au peu de force: & 
de foupkffe de ces jeunes animaux. Mais 
auffi il n'y a jamais d'appui ni d'aflûrîmce 
dans les chevaux qui n'ont été drelfés xpi^ar* 
vec fon fecouts. Certains; cavaliers croient g 
en l'employant à tous propos , même avec 
de vieux chevaux, ménager la bouche ; ils 
fe trompent : en craignant de la gâter ils ne 
la forment pas. 

On doit éviter fur-tout de fe fervir du 
mors & du bridon tout à la fois ; leurs effets 
font bien différents : ils fe contrejdifent mé* 
me ; car le bridon enlevé le bout dij î*^:>j. 
& le mors , ^vec de l'appui ^^ le feit baiffeci 
tesécuyersj-qiBi ç'eû feivent^^jrftiçni^nfcui» 
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temps de Turf, & rendent rautre, &aînfi al- 
ternativement Mais je n'oferois approuver 
ce travail : il vaut mieux employer l'un des 
deux tout feul 

^hPiofieurs auteurs ont écrit foi^Tembou- 
€hui?e3 celui de tous qui taifoônele plus 
confbrmémei^ aux loix de la nature , efb 
M. ie^ibaron de Sinà. On fera très bien de^ 
k lire : il ait beaucoup de chofes qui ont 
échaippé aux autres écrivains. Il m'a difpenfé 
d'entrer dans des définitions qu'il a très bien 
éminces; & t'en' voit par fon ouvrage qu'il 
a. un gra^ taleièt pour la cav^àerie. 
: J'exhorte auflî à lire ce que dit M. Bour-^ 
i^ehi$ k l'article de la Bouche , dans fon pré- 
fixer volume dep Eiémmts (PHippiatrique : 
il explique bien des cbofes utiles à favoir. 
Je recommande en .général, à ceux qui ont 
du ' goût & du jugement, de nef point né- 
gH^r la lefture : un livre ènieigne ce qu'un 
^taren'a point éfc. 

' .': jU§r IV;'-. ,- 

De l'appui du mors. . 

^ L'exercice modéré & dôtmé félon les rc- 
^ës augmente l©s forces? del^mal, comme 
.l^'l«)ôrteé kqtfns augmentent fa loupleflë 
Si:Xoii adréflfe; Dès quHl eft arrivé au point 
4é âe f^lus-^iner dai^ ^n «r$v^ , d'obéir 
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Jibrenîent, & de fe foutenir tout feul dm» 
réqujlibre (jui lui convient , Je mors q^i 
luiavoit occafionné tant de fouffrance^;|^i 
. devient agréable , .parcequ'il peut évitef îa 
douleur en obéiflant, & qu'il eftaflez vi- 
goureux pour pouvoir Je faire. Alor^ |e 
.mors ne fait plus que ppfer fur les banjei^; 
fon poids içul s'y faitfeqtir; & Uueleacoav- 
,prime plus av-çç doulei?r. Tant que î'anitBal 
eft bienmené &. fournis à des ordres raifi^^- 
nables , wje bouche aii^fî fiprfliée , a un a|^ 
.pui léger fur Iç mors, & la i^ain du cayaÛer 
ne porte que le ppids des rene^ : le moin- 
dre mouvement fufHt pour avertir le che}- 
val qui obéit fans, défordre. Tel eft ordinai- 
rement l'appui des chevaux de légère taille., 
& qui ont de la gentillefle. Mais tout agré^ 
ble qu'eft cet appui, il a l'inçafnmodité d^x^ 
ger une grande attention & une grandelégé- 
rete dans la main du cavalier , qui fans cela 
ppurroit donnçr des à-coups qui nuirbientà 
la Ijouchc. Ceft pourquoi nous préférons 
un appui^erme & doux. 

Une bouche bonne & loyale ne s'étonne 
point, d'une, preffion foÉrjte , pourvu qu'elle 
ibit fuivie pas progreffion: mais elle ne fe 
rencontre .que dans un bon cheval , & fur- 
po^t, d^Qs çç^ui qiii efthien raltemble. Le ca- 
valier qui monte ,un; cheval doué de cette 
.perfedioa,-éprouive la même fenfation q^ 
- • ■ N 4^^^ 
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s^'fe pofoît far du velours, ilr èft affefté 
agiréablemeht; & le cheval qui a cetippui, 
quoique fenfibleà la douleur , ifen eft point 
'atteint promptement , mais feulement par 
des à-coups ou par des contre-temps. Le ca- 
Talîer peut aflurer la main , il n'a point de 
'dëfordre à craindre ; au contraire le cheval fe 
^raflcmble très bien, &fç trouve plus en forcé. 
Sa bouche étume; il cafle lanoifette, com- 
me on dit , & témoigne par là beauté de fôn 
attitude qu'il fe plaît fous fon cavalier. 

Au contraire lorfque le cheval p'cfe fur le 
inbrs , de forte que le cavalier ait peine à lui 
•placer la tête où' il ledefire , c'eft un appui 
ferme & dur. Si le cheval éft bon par lui-mê- 
me, on pourra le rendre plus léger , & avec 
lé temps plus agréable. ]M[ais s^il manque de 
reinsf & de jarrets ,' il fera toujours très pefant 
& fans gentillelTë. 

Il y a peu de bouches auxquelles on ne 
idonne de l'a^ui , fi 4e cheval éft bon , pour- 
*vu qu'on le nifette dans lé degré d'équiHbre 
qui lui conviient. En tle-çà & en de-Ià de ce 
point , Tappui vrai & agréable rfexîfte plus. 
Formez donc l'équilibre du cheval, -& coa- 
^rmezJe dans lès'leiçôns d'iîné bonne écôlé^ 
aSôrs vous formerez fon appui. ^ 

H y a des hommes qui n'etïfonceht jattiaiS 
leurs chevaux , & qui , ne les réduifant pas 
à l^bëifTancç la plus exafte , ne font, pour 
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amfi dire , qtf cfitetirer leurs fenfations. Ce» 
fortes de chevaux n'ont jamais d'appui, & 
font toujours prêts à fe défendre dès qu'on 
leur demande quelque chofe de nouveau. Ils 
n'ont qu'une petite routine , & point de fou- 
plefle ni d'à-plomb: on ne fauroit les dire 
dreffés ni dans la main. Sous prétexte de les 
ménager on ne leur apprend rien. 

On doit ^'attendre que l'on ne Conduira le 
cheval à l'appui qui lui convient fous l'hom- 
me , que par la douleur. Ainfi il feut fe re- 
foudte à lui en occafionner , en prenant les 
tcmpéramente néceffaires pour qu'A ne fe 
défefpere pas. On y parvient en relâchant 
fon travail dès qp*on s'apperçoit que la dou^ 
leiir 'devient difficile à fùpporter : infenfible- 
ment &par é^gré on gagne le cheval bien 
plus fûrement que par tn travail toiique & 
forcé. En proportionnant l'eflfet du mors à 
la tenue de la main , au degré d'enlevé que 
lé cheval peut fupporler , on lui donnera de 
Tappui , pourvu qu'il n'y ait rien de rude 
dans la main : car iin à-coup qui e^citeroit 
une douleur vive, détruiroit l'appui 



m^ 
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ARTICLE 11.^ 

Des flancs du cheval ^ ^ de leiir fenfibilité. 

JL Ou T E la peau de l'animal eft fen- 
fiblc, mais elle Teft bipn davantage dans le* 
endroits où f Uç eft plu$ mince , & où elle 
couvre des parties aponévrotiques. La peau 
des flancs eft ainfi çonftituçe , 5ç elle eft teU 
lement feniible dans certaûns chevaux, qu'il$ 
ne peuvent iwpporter l'approche d'auçans 
corps étrangers » & qu'Us font tous leurs efr 
forts pomr leç repouffer. Cçtte fenfibilité var 
rie dç dçgré datis tou$ Içs fujets: les mala^ 
^es , la latigw , amortiffçQt le fentiment^ 
çommç te fente fip la vigueur l'a^^^mentent* 
En généwl cette ftofibilité eft hiçn moindre 
que celle 4ç la bouche ; .& on pf ut dire que 
le (àcval ne fent ppinç de donknr , à moins 
que l'on n'entame les tégument ayeic l'épe- 
ron. Si.l'ammal a quelquefois 4té pincé vin 
gourenfetoent, la nv)indre approche d'un 
corps étranger lui feit appréhender la dou- 
leur qu'il a reffentic précédemment : fans 
cela il fupporte patiemment ce qui le touche. 
La répétition fréquente du cl^timent rend 
le cheval fi fenfible , qu'il devient difficile à 
calmer : auffi a-t-on foin de le ménager. 
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Ceft par le moytn ées jtmbes & p?r leur 
approche des flancs^ que le eavaliw feit ifâitrc 
ce fentiment dans le cheval La vivacité avec 
laqudlc rhomme le touche, & k fermeté 
plus- ou moins grande de fes aide^ , produis 
fent desfenfationsdifierentes. Une jambe qui 
Rapproche mollement faite affurance & fang 
pofidon, ne fait que chatouiller le cheval, 
elle Wnquiete & ?incommode ; sdors il ne 
répond pas avec exaâitude & préçifioij à cç 
qu'on lui demapde, Ceux qui ont toujours 
la jambe molle & relâchée, viennent difiScir 
lement à bout d'enfoncer Jeurs chevaux ^ de 
les réduire à une obéiffance complette , parr 
ceque l'aide varie & eft elle^ême incom^ 
plette. D'ailleurs avec de telles aides il eft è 
préfumer que rhomme n'a p^ une pandç 
fixité de pofîtioh. Ceux au cxmtraire qui» 
avec le même vice daias leur attito^e , laiCfçnt 
^happer par à^coup des jambes tiures & mal 
dirigées fur le flanc du cheval > le furprenant 
par une fan&tiion & une douleur Âibites > n^ 
peuvent commimiqua: aueune:aidefuivie3 
& même fontTcpoufles avec vivacité , parce- 
-qu'un corps teès élaflique eft repoufle plus 
vivement qu*un autre 8?il choque une maflfe 
confidétable;'&^urém£nt la ]w^h^ roidc 
de l'homme eft plus élaftique dans cet état 
que lorfqu'eUe ieft molle. 
Il fout donc , pour produire des effets cer- 
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taîns, chercher xm maico entre la difpofition 
molle & ÎHadive de la jambe , qui, en fe col- 
lant au corps , s'applatit &'n'a plus d'aâion 
à elle, & la roideur qui l'en éloigne à pro- 
portion qu^elle s'en a{^oche. Pour cela, 
fa cuifle & fe jambe doiventatoîr acquis par 
un long travail une pofition aflurée ; cette 
afliirance vient moins de l'aftion de^ mufclef 
qaî touchent le cheval &> font approcher les 
cuiffès l'une de l'autre , que de leur propre 
poids Se d'une attitude qui provienne d'une 
bonne affiette. 

Labelle àflîette, en fixant le bas du corps, 
fcttffe à l'homme la faculté d'employer fes 
jambes à fon gré : alors fon goût & fes con*- 
iioîffkices le décident. Toutes ces aides qui 
redonnent en étendant la cuiffe & la jambe , 
& en baiflknt le talon , fî d'ailleurs la pofition 
eft bonne , ces aides, dia-je, font meilleures 
que celles qui provfetment à'um jambe fié* 
diie & moUe. Dans le premier cas, la jambe 
étant ferme &k céder le cheval qui , fentant 
ime preffion forte, craint le châtiment, & 
foit avec promptitude & iàns réfifter. Dans 
le fécond cas, il réfîfte au contraire , parce- 
qu'il n'eft touché que par un corps mou, 
dont l'adion fe confond avec la xéaftion , & 
ne lui feit rien craindre de fêcheux. Cher^ 
chez donc dans les mufdes de la jambe &tie 
la cuiflfe , un degré de tenfioaa qui foit tel que 
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le cheval ne réagiûe pas contré, & qii'iî cède 
a ion approché: fon obéi (Tance vokscdiar-- 
mera alors. Arrivé mie fois à cette jÉmiitwe 
de faire , vous goûterez les vr^ jpltûfirs de 
Féquitatioh. Ori^pîttviènt par-là à donnçr air 
cheval une fenfibflité qui fe perfediomie fiiw 
gulièrement , au point que la preffion la plus 
légère de la cuiiTe ou du genou e(l fufiifante 
pour le faire agir. 

La jambe de Hiomme, employée feule , 
n'a que tiois effets. Par fon attouchement 
léger, elle fait entrer en contraâion les muC- 
clesqu'elleaa eleur 

mouvement a peu 

plus forte ran H plie 

le cheval s^ t ncore 

augmentée fki i jette 

en dehors. Combinez ces aftions, faites-les 
fuccéder ]es unes aux autres ; mélangez-les 
avec le travail de la main & de Tafliette , S^ 
vous aurez toute l'équitation. 

Si vou^ approchez les deux jambes bien 
égales , vous accélérerez la marche de la 
croupe , en feifant contradçr vivement tous 
les mufcles du bas-ventre ; & alors l'animal 
portera fes jambes fous le ventre plus qu'au- 
paravant La main déterminera enfuite ce 
que l'animal fera ; car celle-ci doit précéder 
& accompagner les adions des jambes. 

Tous les travaux de l'équitation dépens 
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dent delà combiiiaifon de ces quatre opérai 
lions, fur lefqUelles nous nous étendrons 
plus âBfiplçineilt dans la deuxième partie de 
€é feCOiid livre , parcçque la pratique fera 
conn0krQ » plus faeilj^^i^tque la théorie » 
leur ufage Si remfdoi qu'on en doit faire. 






f.. ;. 
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CHAPITRE V. 

De la bonne attitude des parties du cheval j 
démontrée par leur JlruEture anatomique. 






E cfetval ne fert réellement à Thomme 
qu'autant qu'il eft obéiffent à ffes moindres 
Ordres. Mais pour ttela il feut qu'il Toit fouplç 
& difpos ; & il né le deviendra jamais fi: on 
le met dans des attitddés côittraires à fa coiif- 
trudibîi , oit dattsiefquelles il foit gêné. 

L^atdtude & l'affoupiilfement du cheval 
dépendeht l'une de l'autre & 'marchent en- 
femble. Par Je choix de la bonne attitude, 
nous le mettohé en force ; ife par raflbupâif- 
fement , nous xlonnons à fes membres totit 
le degré de mouvement que la nature leur a 
accordé , mais qu'elle laiffe à Târt & à l'induf- 
trie à déveïoppet. Chaque articulation joue 
plus ou moins félon la longueur ou la briè- 
veté de fes ligaments, ou bien encore feloa 
le peu de jeu des mufcles que l'exercice n'a 
point encore développés , ou que la nature 
a[ mal conforrtiés. 

En cherchant à développer ces mouve- 
ments, on doif craindre de disloquer les 
membres- C'eft ce qui arriveroit certaine-' 
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ment fi on vpuloit étendre leur jeu avant que 
il'avoir placé le cheval. Ceux qui trotent vi- 
vement les jeunes x:hevaux avant que de les 
avoir difpôles par la bonne attitude , les rui- 
nent & les énervent en peu de temps. Ceux, 
au contraire qui rie preffent leur allure qu'en, 
raifon de leurs forces & de leur équilibre , 
parviennent à les drefler , aies rendre agréa* 
jbles> Se à conferyear leurs membi;ps bien fains, 
n eft vrai que cela n'eft point aifé , & que; 
c'eft le fruit d'un tad bien fur & des connoit- 
iances les plus certaines. lii bonne attitude, 
eft déterminép par la conftrudiQn & le rap-c 
port des membres du cheval entre eux ; & 
î-ajOToupliflement eil fondé fur TuÊige fuivi 
qij'il fait de toutes fes articulations , félon 
lesîloixdeleurméchanifme. .! . 

tes détails que nous avx)ns donnés fur les. 
allutes du cheval , fourniffent des motifs qui 
règlent le travail. Notre but aâuelefl de dé- 
mpntrei: que la nature bien entendue nous 
fert toujours de guide , & que nous la con- 
fultons pliîtôt que le caprice & lafantaifîe. 

Celui qui connoit Se emploie les attitudes 
convenables au cheval > qui fait lui faire exé-^ 
cuter tous les mouvements poffibles dans 
toute leur étendue, & qui ajoijte à cela la 
grâce dans fon attitude & dans celle qu'il 
donne à l'animal , eft véritablement un hom- 
me de cheval. Mais s'il n'a que de l'habitude^ 

un 
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un travail embrouillé & peu réfléchi , s'il ne 
s'occupe qu'à feire des chofes extraordinai- 
res & éloignées de cette belle (implicite de 
la nature , il ne mérite certainement pas ce 
titre. Le vrai talent confifte à faire de belles 
chofes 5 mais avec difcemement & avec rai- 
fon : celui donc qui , pour quelques beauac 
inftants propres à furprendre des fpedateurd 
peu inlbruits, fecrifiera les forces & la bonne 
volonté du cheval , bien loin d'acquérir de 
la réputation, la perdra dans l'efprit des vrais 
connoifleurs. 



ARTICLE FREMIER. 

Précis anatomique du cheval ^^ rêlathement 
à Nquitation. 



Mov, 



rs ne donnerons ici qu^un précis 
anatomique du cheval , relativement à l'é- 
quitation. Ceux qui voudront s'inftruiïe à 
fond de l'anatomie de cet animal , pourront 
confulter avec fruit le coitrs d^hippiatrique de 
M. Lafojje , où nous avons puife nous-mê- 
me- Cet auteur nous paroît avoir fupérieu- 
rement traité cette partie trop négligée par 
les écuyers. 



Livre IL LPart. O 
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De la tête. 

La tête eft une boîte oflèufe confîdérable, 
compofée d'une multitude d'os , dont nous 
renvoyons le détail à ce qu'en dit M. LafoJJe. 
Elle s'articule avec la première vertèbre par 
les deux condyles de'fon occipital , qui font 
reçus dans la cavité formée par cette même 
vertèbre î & il en réfulte un mouvement dé 
rotation imparfait. La tête du cheval peut 
donc s'abailTer, fe relever, fe porter d'un 
côté & d'un autre. Toutes ces aàions s'exé^ 
cutenf par le mpyeû de ^ix - h^^t mufples , 
cinq pour l'extenfion , le commun ou fplé- 
niuS) le gprand & le petit complexus, le grand 
& le petit droits : ces mufcles relèvent la 
tête. Elle eft fléchie par trois mufcles, lé 
long , le court , & le petit fléchiffeùrs : elle 
eft portée furim côté par l'oblique, & queU 
qupfois paùr le fplénius. 

Nous npus fervons dans l'équitation de 
tous ces mouvements , &Tnotre travail con- 
fifte à les. perfe^ionner. Pour placer la tête 
bien également & fans aucun pli, il faut 
quç les nii^fclçs eonferyent un jufte équili- 
bre de force; car celui qui fe contraâe le 
plus , donne néceffairement le pli. Conune 
le jufte équilibre çntfe les releveurs & les 
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abaifleurs maintient la pofîtîon vraie & natu- 
reUe de la tête , cet équilibre fe p^rd lorfr 
qu'il y a un excès de fatigue dans les uns ou 
dans les autres y ou une foiblelTe naturelle* 

§. IX 

Du col y ^ des vertébrés cervicales^ 

Sept vertèbres 5 dites cervicales , compo- 
fent les bs du col. H fe fléchit , s*étend, & 
fe plie fur les côtés* Des vingt-fèpt mufcles 
quirempliffent ces mouvements, douze font 
extérieurs : ils font divifés en communs de 
la tête & du col 5 en propres à la première 
vertèbre / & en communs aux autres vertè- 
bres. Les mufcles communs de la tête & du 
col 5 font le fplénius ^ le grand complexu^ 
& le commun. Les trois autres font le gros, 
le long , & le court extenfeurs. Par leur 
adion ces mufcles portent le haut de l'enco- 
lure vers les vertèbres du dos * & le court 
extenfeur feul plie le col fur les mêmes ver- 
tèbres. Le long & le court fléchiflëurs font 
pour .les deux premières vertèbres: lefca- 
lene & le fléchilTeur intente font deftinés 
aux autres vertèbres cervicales. Quatre pe- 
tits mufcles intertranfverfaires portent le col 
fur les côtés. . 

. Tous ces mouvements naturels font erti-r 
ployésparTécuyer, mais ils ne femanifel^ 

O % 
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tent pas aufli promptement les uns que le^ 
autres. Celui de tous qui eft le plus lent à 
fe perfeâionner , eft k flexion commune 
aux deux vertèbres fupérieures. Lorfqu'elle 
a lieu, les écuyers difent que le cheval donne 
dans la main , & c'eft alors qu'il eft vrai- 
ment fouple , pourvu que le refte d\]^ col 
fe foutienne bien , car fa flexion ne doit pas 
avoir lieu dans U bon travail. 

On plie autant ^que Ton peut toutes les 
vertèbres à droite & à gauche , afin d'aug- 
menter cette foupleffe. Mais il fe trouve 
quelquefois des natures fi dures à fléchir , 
que Ton réuflit difficilement à perfeiftionner 
ces adions fans lefquelles il n'y a pas de 
cheval vraiment aflbupli. Le défaut de jeu 
des différents mufcles du col & de la tête 
y contribue autant , que le manque d'équi- 
libre de la maffe totale ; car le cheval ne 
roidit & ne tend le col que pour ces deux 
caufes , & en le roidiflant Û emploie une 
force extrême dans les mufcles, ce qui dé- 
truit l'harmonie & la fucceflîon d'adion de 
ces mêmes mufcles qui, pour produire la 
foupleffe , ne doivent pas agir enfemble. 

§. III. 

Des vertèbres dorfales & lombaires. 
Leno9ibi:edesYertebres dormes eft de- 
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îdix-huit , unies Tune à Tautre par un carti- 
lage flexible & compreflîble : celui des ver- 
tèbres lombaires eft de fix , unies de la mê- 
me manière. Leurs mouvements font la 
flexion du devant fur le derrière , comme 
dans Penlever du devant ; la flexion du der- 
rière fur le devant, comme dans la rijade; 
la flexion fur les côtés , comme dans Tadion 
du pli total de toutes les vertèbres. Trois 
mufcles de chaque côté accompliflent ces 
mouvements; le long dorfal> le court & 
le long épineux. 

On emploie ces mouvements dans l'art 
du manège. Et Ton obfervera que dans Tac- 
tion de l'enlever , les mufcles feront occu- 
pés dans leur entier; car fi une partie feule- 
ment entroit en contradion , il n'y auroit 
pas d'accord entre le devant & le derrière, 
ce que l'on voit lorfque le devant étant en- 
levé , les hanches ne fe mettent pas def- 
fous. n eft aufli très utile à un par&it affou- 
pliflement que tous les cartilages des vertè- 
bres foient conduits à la compreffion & à 
l'extenfion la plus grande , afin. que rien ne 
fe roidiife dans la main de l'écuyer. 

L'union trop immédiate des vertèbres 
donne de la dureté aux reins du cheval , 
comme leur trop d'éloignement ôte leur 
reûbit. 

O î 
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§. IV. 

Des cotes. 

H y a a trentc-lix côtes rraies & &iffes ; 
elles fe meuvent en fe repliant les unes fur 
les autres par Paâion (ks muicks infpira^ 
teurs. On penfe bien que ce mouvement 
participe, en cavalerie^ de celui de la flexion 
de toutes les vertèbres. On a foin qu'elles^ 
& prêtent âcilement à ce mouvement. 

§. V. 

De t épaule. 

L'épaule eft un ôs plat & reffemblant em 
quelque forte à un triangle fitué d*arriere 
en avant obliquement fur te thor^. Il eft 
fufpendu par une partie Ai tr^e^e , par le 
rhomboïde & le reteveur propre cfe l'omo- 
plate. Cet os s'élève 5 s'abrifle, fe porte en^ 
avant & en arrière, mu par cfiSIrents mus- 
cles ; le triangulaire , k rhomboîcfe , le lonv- 
baire , le releveur de l^moplate, fe trapeic, 
le large dentelé , & le petf tf t)efterat. B s- ea^ 
fiiut de beaucoup» que ces mouvements 
foients par&its d^s tousr les individus. Ss* 
ne fauroient êtee trop étendiisi Ils font bor- 
nés lorfque l'os ferre trop les côtes , & que 
fes mufcles font grêles, foibles & courts. 
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On s'en appicrçoit aux cbevaiix étroits de 
poitrail, & peu chànuis dans^ ks épaules. 
Une autre caufe encore qui nuit aux .moiK* 
vements des épaules , vient de leur appe- 
fantifîenient fur ks jambes de devailt. L'art 
peut corriger ce défaut pliis aifément que 
les autres. 

§. VL 

Dti bm. 

Le bras eft formé d'un fcul os loj^, ai> 
rondi , fitué le long de la partie inférieure 
du thorax , décrhrcbié luié ligne oblique , fe 
portant de devant en arrière, & articulé 
par genou dans la cavité gleribïde de l'omo- 
plate ^ enforte cpie ces deux os forment les 
•deux côtés d'un triangle dont le fommét eft 
€n avant. 

Les mouvement du brnsfè font en toi$ 
fens, en avant, en airfere, eô dedans & 
^n dehors. Lemûfcle fus-épineux j leeaiH>. 
mun , le releveùr propre , font fes releveurs. 
L'abaifleur, le large dorfal, le grand pedoî- 
rai, font fes abaiiTeurs. H a pour adduâeurs 
le fcapulaire , l'adduâeur , & le large pec- 
toral. Le fous-épincux , le long & le court 
abdufteurs l'éloignent de la poitrine. 

Il feroit à-défîrer que ces mouvements 
fuflfent bien complets dans le cheval que l'on 
dreflfe ; on auroit bien de la peine de moins : 

O 4 
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mais a cft rare de rencontrer la perfeâionJ 
Souvent le contraire dépend de l'immobi- 
lité de Tomoplate ; d'autres fois Phumerus a 
par lui-même des mouvements trop courts : 
on les étend par Tufage ; & l'adreffe du che- 
val contribue à les rendre brillants, Lorl- 
que la nature refiife les premières avances, 
récuyer n'eft pas dédommagé de fes peines : 
néanmoins ces mouvements font û eflentiels 
dansTufagedu cheval, que Ton eft obligé 
d'y donner tous fes foins. 

§. VIL 

De tavçmU)rasi 

L'avant-bras eft formé par le radius & le 
cubitus articulés par goûtiere avec Thume- 
rus. Le radius forme Pavant-bras ; & le eu- 
bitus , le coude. Leurs mouvements fe bor- 
nent à la flexion & à l'extenfion. Le pre- 
mier s'opère par le long & le court fléchilî. 
feurs : le fécond fe fait par le long , le gros 
le moyen , le court , & le petit extenfeurs. Sî 
ces mouvements font bornés dans le cheval, 
il embraflè^eu de terrein dans fon allure ; & 
il eft fujet à buter. Lorfque l'animal.eft gêné 
dans ces mouvements, on doit juger qu'il eft 
Qfé > ou du xmim très fatigué* 
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§. VIIL 

Du genou. 

Le genou eft compofé de fept os difpo- 
fés fur deux rangs , trois à chaquç côté, 
& un derrière, Le genou eft fléchi par les 
fléchifleurs externes & internes : il eft éten- 
du par un extçnfeur.. Ceft un grand mal 
que l'inflexibilité du genou ; elle ôte toute 
fureté à l'animal. 

§. IX. 

Du canon. 

Le canon n'a qu'un os dont Tarticulatioa 
fe fléchit & s'étend : il fe fléchit par le fié- 
chiflTeur & les deux canoniers , & s'étend 
par un feul extenfeur. 

§. X. 

Du paturon , de la couronne , ^ éi pied. 

Le paturon eft formé d'un feul os , qui eft 
articulé avec le canon par une charnière pàr- 
Êiite : il s'étend & fe fléchit Comme cette ar- 
ticulation fatigue beaucoup , elle fe ruine 
promptement. Si fes mouvements font vi- 
ciés , l'animal boite , ce qui n'eft pas rare. 

A la couronne fe trouve l'os coronnaire, 
fléchi & étendu par deux mufcles différents. 
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Le pied a deux os , Tos de la noix & ?os 
du pied. Ces os font portés en avant & en 
arrière par cinq fléchifieurs & un extenfeur. 



ARTICLE IL 

Obfervatio7ts fur les extrémités antérieures 
du cheval 

f3 E viens d'indiquer les mouvements na- 
turels de la jambe de devant du cheval , tels 
que Tanatomie nous tés fait connoître. Il eft 
vifîble qu'ils font communs lorfqu'ils fuivent 
lesadions de l'articulation par genou , qtri 
çft, àrhumerus, la feule qui puiffe chan^ 
ger de fituation & de dilpofition. Les au*, 
très, articulations 'font toujours les mêmes , 
& les différentes motions de la jambe de 
dedans cheVale fur celle de dehors , foit que 
celle de dehors chevale fur cel^e de dedans. 
C'eft donc fiir-tout fon articulation que Pon 
doit peirfeiftionner pour exécuter les leçons 
de réquitation. Nous prouverons que ies 
principaux mouvements s'opèrent paar difFé* 
rent§ moyens qui reviennent toujours à-peu* 
près aux mêmes; car tous les mufcles qui 
meuvent une articulation par genou , de- 
viennent fucceffivement congénères les uns 
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aux autres. Dans toutes les aftions fans nom* 
bre que peuvent produire les articulations 
par genou , les mêmes mufcles travaillent, 
mais dans un ordre & avec des degrés de 
tenfion qui varient à l'infini. 

Les mouvements ne fe reflfemblent pas 
toujours, quoiqu'ils fe paflent dans des mem- 
bres deftinés aux mêmes fondions. Une jam- 
be peut avoir une motion différente de Tau- 
trç , comme un cheval remue une articula- 
tion dans un autre fen^ qu'un autre cheval : 
c'eft une affaire de conformation, & ce font 
des exceptions aux loix générales de la 
nature. 



FIN de la première Partie du Livre IL 
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D E 

L'EGlUITATION. 

LIVRE SECOND, 
SECONDE PARTIE. 

P RA TI HUE, 

RELATIVEMENT AU CHEVAL! 

OU de fon infiruQUm dans le manège. 



"ET* 

La 



A fouplefle du cheval eft une fuite 
de fon obéiffance ; & cette obéifTance dé- 
pend beaucoup des bons ou des mauvais 
traitements qu'il a éprouvés dans fa jeunefle 
& dans le temps où les hommes commen- 
cent à rapprocher. On ne fauroit alors agir 
avec trop de douceur pour l'accoutumer à 
fe laiffer toucher & manier de toute façon, 
& pour Vempêcher de s'effrayer 4^ ce qui 
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f environne. Comme on a beaucoup ^crît 
fur les prépatatifs qui conduifent le che- 
nal à fe faniiliarifer avec l'homme , je n'en 
parlerai point ici ; je fiippoferai que Ton a 
affaire à un cheval doux, d'une bonne na- 
ture , & difpofé à recevoir les inUruftions 
de l'art 

Quoique l'jéquiUbrie du cheval foit la pre- 
^ mîere des leçons dont il ait befoin , cepen- 
dant on ne peut parvenir à former cet équi- 
libre qu'après des opérations préliminaires , 
parceque cet équilibre , qui çonfifte 5-€0m*i 
me on l'a déjà vu , dans la jufte répartition 
de la mafle du devant du cheval fur les rel^ 
forts des jarrets que cette mafle doit compri- 
mer , eft fubordonné à la fouplefle que fes 
îeins acquièrent par Tâge , à la force de fes 
mufcles augmentée par l'exercice , & à fa 
tonne volonté que l'on excite par la dou- 
ceur & par des leçons peu fatigantes & qui 
fe fuçcedent dans l'ordre le plus naturel. 

Le cheval en liberté , & à tout âge , prend 
de lui-même , il eft vrai , l'équilibre qui lui 
convient ; & cela ne lui occafîonne aucmie 
peine. Mais il ne fauroit en être de même 
lorfqu'il porte l'homme , dont le poids aug- 
mente la charge fut fes jarrets : pour qu'il 
puiffe parvenir à cet équilibre , il faut que 
les mufcles acquièrent plus de force & d'à* 
dreflfe. 
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CHAPITRE PREMIER. 

z £ ç isr 5 

DE LA PREMIERE ^CLASSE, 

(M premiers éléments à donner au jeune 
cbevciL 




N eft aflfez dans l'u&ge de commen- 
cer dans l'enceinte de quatre murs les pou^ 
leins que Ton projette de former pour l'école. 
Cependant je crois qu'il feroit plus avanta- 
geux de leur donner dehors les premières 
inftrudions. On doit demander d'abord au 
jeune cheval qu'il fupporte patiemment les 
hamois de toute efpece , & le poids de 
l'homme : parvenu là, qu'il marche en avant 
fens fe défendre & fiuis trop de gaieté. Je^ 
donnerai les moyens convenables pour l'en- 
gager à aller en avant 

Le premier infiniment eft le bridon, dont 
il eft bon de fe fervir très long-temps pour 
le jeune cheval. Comme fon effet eft doux, 
il n'occafionne point de vives douleurs à 
l'animal, & il ne le contraint pas trop, ce 
qui eft bien eflentiel : car dans les commenr 
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céments, k cheval, dépourvu d'adreffe 8c 
d'intelligence, emploie beaucoup plus de 
force qu'il ne faudroit; & fi on lui oppofe 
de grandes réfiftances , il agit avec le plus 
de vigueur qu'il peut , il s'exténue , fe toi- 
dit , & fe défend. 

Néanmoins comme il eft à propos de le 
contenir, enforte qu'il commence de bonne 
heure à fe placer & à fe contraindre , on fe 
fert de la martin^e. Son effet eft celui d'un 
caveffon très doux , qui empêche le cheval 
de porter la tête tçop au vent On la tient 
aifée dans les commencements ^ afin de ne 
pas forcer les mufcles du col ni les Hgaments. 
A mefure que le cheval prend de l'adreffe , 
on la raccourcit, & on lui baiffe ainfi le nez 
peu à peu , au point qu'on fc defîre. Il ne 
faut pas que la martingale foit trop courte , 
car la tête feroit obligée de baiffer , & le col 
ne pourroit s'enlever & fe placer- 

L'adrefle du cheval eft une qualité qu'il a 
reçue de la nature , ou qu'il acquiert par la 
foupleffe ; & la fouplcffe eft l'emploi des for- 
ces mufculaires relativement aux mouve- 
ments qu'ils doivent exécuter , joint à la li- 
berté des articulations : car un jeune cheval 
fe roidit dans les commencements, parceque 
fes mufcles agiffent avec trop de force ; & 
cet emploi de force eft néceffité en lui pour 
prévenir les chûtes qui pourroient être occa- 

fionnée^ 



Digitized by VjOOQIC 



Pratique , RELATiv. au cheval. ^17 

fionnées par le défaut d'équilibre, l'ufage 
n'ayant point encore donné à fes articula- 
tions toute rétendue de mouvements que la 
nature leur a accordée félon leur confor- 
mation. 






ARTICLE PREMIER- 
Leqon du trot à la longe. 



!E cheval équipé convenablement, je 
crois qu'il feudroit d'abord le trotter à la 
longe pour abattre une pattie de la gaieté, & 
pour le dégourdir. Mais cette leçon , que 
tout le monde fe mêle de donner & croit 
bien coftnoîjtre , n'eft pas fi facile à exécuter 
qu'on ffe l'imagine. 

Après avoir mis le cavelTon comme il con- 
vient , on ajufte les rênes du bridon , en- 
fbrte qu'elles foient afftirées des détint côtés„ 
mais fans être trop tendues. La rêne de de- 
hors fera un peu plus feritîe q[ue celle de de- 
dans , afin de contrebalancer l'effet de la lon- 
ge, & d'empêcher le cheval de porter trop 
le col dans la volte i comme cela arrive fou- 
vent. Lorfque le cheval fe place de lui-mê- 
me , on peut tenir les rênes fort égales , en- 
forte qu'ilToit droit , & que la longe feule lui 
donne le pli : il me femble que cette manière 

Livre IL IL Part. P 
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cft préférable ; le cheval eft mieux aligné. 

Le cheval auquel on a donné un peu de 
liberté , prend de la gaieté , faute , galope , 
& veut fortir de la volte ; c'eft ce qu'il feut 
éviter , non par de grands coups de Caveffon, 
& moins encore en tirant la longe , car plus 
on la tireroit, plus le cheval réfifteroit & ten- 
droit à s'échapper. Voici comme on s'y 
prendra. 

Commencez par faire connoîtrc le terrein 
à l'animal , en le promenant à la main fur le 
cercle qu'il doit parcôurit en liberté. Pour 
cet effet , prenez la longe à un pied environ 
de fon attache au caveflbn, & étendez le 
bras ; éloignez-vous de la longueur du che- 
val que vous conduirez; marchez à la hau- 
teur de fon épaule, enforte qu'il aille un peu 
avant vous : feites lui faire ainfi le tour du 
cercle; peu à peu alongez la corde; enfin 
vous arriverez au bout , & alors votre che- 
val poiurra trotter fur le cercle , fi vous le 
voulez. 

Si le cheval va à droite, ou s'il eft à droite, 
c'eft votre main gauche qui tiendra la longe, 
afin que vos yeux foient tournés du même 
côté que ceux du cheval : par là votre regard 
ne l'effraiera point , & vous ne vous trouve- 
rez point devant lui. Si le cheval veut fortir 
de fon terrein, fecouez légèrement la longe: 
iç coup de caveffon qu'il recevra luicaufcra 



Digitized by VjOOQIC 



Pratiqjte, relativ. au chetal. ai9 

quelque douleur ; & dès qu'U aura compris' 
que ces coups augmentent lorfqu'il s'enfuit, 
il ceflTera de réfifter , & il fuivra fa pifte. Sf 
le cheval veut galoper, laiffez-le faire : lafle 
du galop, il prendra le trot de lui-même; 
S'il s'arrête , ou s'il veut retourner , aidez-le 
avec la chambrière, & déterminez le en 
avant en le frappant fur la croupe. 

Si on délire arrêter le cheval & le faire 
changer de main , on raccourcit infenfîble- 
ment la longe , & le cheval fe rapproche de 
l'homme. Là , on le careflTe , on le laiflTe re- 
prendre. On le met enfuite à l'autre main, & 
on travaille comme je viens de dire. A me- 
fure que le cheval s'atfoupUt , & prend de la 
force , tenez les rênes du bridon plus cour- 
tes , il fe placera alors & fe foutiendra bien 
mieux. 

Lorfque je m'apperçoîs que P^wiimal com- 
mence à fe bien décider dans fon trot, je lui 
fais faire tout près de nioi quelques tours au 
pas , ayant attention à ce qu'il range un peit 
les hanches. Enfuite tenant la longç d'une 
main, je la fecoue un peu, & en même temps 
je le touche légèrement de la gaule au défaut 
de l'épaule , afin qu'il aille de côté en cheva- 
lant. Dès qu'il a compris ce que je deman- 
de , il le fait. Je tiens la main légère , & je 
le fuis. De cette manière il va fur une ligne 
oblique , en palfant la jambe de dedans fuc 
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celle de dehors. Lorfqu'il a feit cinq ou fîx 
pas , je m'arrête & l'appelle de la langue : 
ranimai fe porte en avant devant lui , & je 
recommence iî je le juge à propos. 

Quand il exécute bien cette leçon , je lui 
gagne des temps de côté en le menant fur le 
cercle par les mêmes procédés , avec cette 
différence que je range un peu les hanches , 
& que je le maintiens plus en avant. Enfin je 
le ramené à moi , & je me fais fuivre par le 
cheval, afin qu'il s'accoutume à l'homme. 
Enfuite je finis par le faire reculer, enfe- 
couant le caveffon, & en baiffant la corde 
de maniéré qu'il la fente entre les deux na- 
rines. Puis je le tire à moi , & le conduis en 
avant. Ainfi finit ma leçon de longe. 

Par cette leçon donnée avec une grande 
douceur , on parvient aifément à procurer 
aux jeunes chevaux une première foupleffe , 
& on les difpofe ainfi plutôt & plus facile- 
ment à obéir en Uberté. 

je ne fuis pas d'avis de faire monter les 
jeunes chevaux à la longe : il leur en coûte 
beaucoup lorfqu'ils font fous leur homme. 
Quelle fatigue ne doivent-ils pas éprouver fi 
on les oblige de fe captiver à fon poids & à 
fes opérations ? Pourquoi d'ailleurs com- 
mencer par ce qu'il y a de plus pénible ? 
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ARTICLE IL 

Première leçon fur le droit , fous P homme. 






E cheval étant une fois aflTagi par h 
leçon de longe , je confeille de le monter 8ç 
de le mener dehors fur le droit , fans lui det* 
mander autre chofe que d'aller en avant <Sf de 
trotter le mieux qu'il poiu-ra , & fans preC- 
çrire à fa- tête & à fon col une attitude trop 
gelante. Menez-le le plus droit poffiblç, en- 
forte qu'il fente les deux rênes. Donnez-lui 
de la liberté y & qu'il foit porté en avant par 
vos jambes bien égales. A mefure qu'il obéira, 
raccourdflTez les rênes. & enlevez fa tête 5p 
fon col , non pas en mettant de la force dans 
les mains , comme quelques-uns » mais e^i 
badinant avec les rênes & en jouant avec eL- 
les. Comme ces petits à-coups pourroient 
ralentir le cheval , fentez davantage les jam,. 
tes , mais fans force. 

Evitez fur-tout de chagriner l'animal ou 
par des à-coups trop forts-, ou par des châ- 
timents déplacés, ou même en voulant exi- 
ger de lui au-delà de fes forces. On doit fa- 
voir que le cheval a bien peu de moyens 
d'obéir dans les commencements , & qu'il 
iaut hii demaader le moins poffible. Je nç 
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falirois approuver ceux qui, dès les premiers 
jours 5 tiennent les rênes du bridon très ten* 
dues 3 & ferment les jambes avec force, pré- 
tendant par là décider le cheval. Ceft une 
grande erreur : car comment comprendra-t- 
il qu'on lui demande d'aller en avant, fi on 
le retient avec force ? & conunent foutien- 
dra-t-il avec fon peu de vigueur ces deux 
opérations contradiftoires ? 

On ne doit jamais oublier que la main doit 
être très légère dans les commencements fur- 
tout , & qu'elle ne doit faire qu'avifer la tète. 
Les jî^mbes de l'homme venant enfuite à tra- 
vailler , portent l'animal en avant Ceft avec 
le temps & la douceur , que l'on placera la 
tète & le col : il ne faut pas tenter de le Êiire 
trop tôt , on ruine le cheval La grande le- 
çon à lui donner eft de le porter bien en 
avant : non pas qu'il faille le trotter très vite 
& très alongé , au contraire on ne doit pas le 
prcffer dans les commencements ; mais il faut 
qu'il n'arrête pas de lui-même , & qu'il fente 
les jambes de l'homme en les fuyant fans leur 
réfîfter. 

Les jeunes chevaux ont ordinairement 
une allure qui n'eft ni le pas ni le trot Si on 
les preffe d'aller trop vite , leur allure ne 
prend aucun caradere , parcequ'eUe ne fe 
forme qu'autant que les forces & l'équilibre 
ie peifedionnent Ceft donc mal feit de les 
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trotter très vite, ils fe disloquent fans s'aflbu- 
plir , ils s'énervent & fe ruinent. Par un trot 
alongé , les mufcles fouflFrent une dûtenfioû 
trop grande , ainfî que les ligament» qui s'é- 
tendent trop , ce qui fait que les os fortent 
de leur place plus ou moins ; & il arrive que 
les mufcles aîfoiblis ne peuvent remuer que 
lentement des os incertains & variants furleur 
appui. Je ne prefle donc mon cheval qu'à 
inefure qu'il phce fon col & fa téte , parce*- 
que , lorfqu'il eft ainli préparé , tout fbn 
corps s'ajufte fur l'attitude du col , & il fe 
foutient de lui-même. Lôrfqull a de la vi^ 
gueur, je le trotte franchement, enforte 
que fon allure foit nette , bien unie & bien 
cadencée ; c!eft-à-dire que chaque temps de 
trot foit marqué par une battue réguHere. Si 
l'animal cefle d'être d'accord , je ralentis, car 
c'en xme marque qu'il n'y a plus ni équiUbre 
ni union ; & je perdrois tout ii je continuois 
cette allure défordonnée. 

Lorfque le cheval a fait un temps de trot , 
je le fois repofer en le J^iiTant aller au pas. 
Cette allure fe forme , comme le trot, par 
l'équilibre & la bonne difpofition de la tête 
^ du col. Je laiffe d'abord le cheval entière- 
ment à fa liberté : fatigué de la leçon du trot; 
il prend un pas qui lui convient , & j'étudie 
de quelle nature il eft. Je raccourcis infenfi- 
blement mes rênes en plaçant fa tête & en 

P A 
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enlevant; & dès Tinflant que je fens qu'il 
veut prendre le trot , j'en conclus qu'il eft 
trop enlevé poiu* aller au pas , je lui rends la 
main , & je le remets au p& franc & uni , 
dont les quatre temps doivent être bien mar- 
qués & également efpacés. 

Telle eft la première leçon que je donne 
au dieval, lans exiger de lui autre chofe. 
Lorfqu'il l'exécute bien , & qu'il va bien de- 
vant lui, on peut lui faire connoître d'autres 
travaux. 

Je ne fixe aucun temps au cheval pour 
pouvoir me làtisfeire ; cela dépend de fes for- 
ces & de fon âge. Mais plus on le tiendra à 
cette leçon fur le droit', plus il acquerra de 
franchife , & mieux il fe décidera en avanr. 



ARTICLE III. 

Premiers çmnoiffance des rênes. 

ej/ UsaTcr'ici j'ai tourné mon cheval 
comme il pouvoit, &fens le contraindre » 
parcequ'il ne diftinguoit pas affez bien les 
deux rênes : mais il faut enfin les lui faire 
connoître fuffifamrhent pour qu'on puiflfe 
s'en fervir. 
Je commence par lui feire fentir la rêne 
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de dedans un peu plus que celle de dehors, 
que je relâche même s'il faut , afin que l'a- 
nimal comprenne mieux. Averti par la kn^ 
fation fur une feule barre , il donne la tête , 
& plie un peu le col. Cette opération fe fait 
en trottant toujours fur le droit. Les deux 
jambes de l'homme le portent toujours en 
avant dans le même train. Lorfqu'il a fait 
quelque pas ainfi à une main , je le mets à 
l'autre de la même manière , & je tâche 
qu'il réponde également des deux côtés , 
ce qui eft difficile & rare. Audi eft il à pro- 
pos de travailler davantage le c6té qui fe 
prête le moins à cette leçon. 

Parvenu à fe plier volontiers pour la rêne 
de dedans , qui , dans ce travail , doit pri^ 
mer , on commencera à fentir un peu la 
ïêne de dehors , afin que le cheval puiffe 
être enfemble : il n'y feroit jamais ; fi un© 
feule rêneagiffbit. A mefure qu'il obéit aux 
deux rênes , félon leur valeur , je le redrefle, 
& je tâche de lui fixer la tête feins force , en 
l'alignant autant qu'il fe peut avec le bridon, 
& en lui demandant un petit pli. 

On pourroit à la rigueur tourner le che- 
val avec une feule rêne ; mais ce feroit un 
travail fans goût ^ fans jufteffe , & qui fati- 
gueroit le cheval fur la partie de dedans. En 
effet cette partie auroit bien des efforts à 
faire pour fQutenir la malfe qui fe porte- 
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Toit toute fur les jambes de dedans : îl eft 
donc à propos que nos jambes Tiennent au 
fecours. 



A R xT I C L E IV. 
Première connoiffance des jambes. 



.X^ 



Près avoir plié le cheval > de la 
léne de dedans , avoir arrêté le degré de pU 
qu'on veut lui laiffer , il faut ranger im peu 
les hanches en dehors , en lui fedfant fen- 
tir la jambe de dedans un peu plus que celle 
de dehors. 

Quand il commencera à répondre facile- 
ment à ce travail , on pourra penfer à le 
tourner, & on n'aura autre chofe à faire 
qu'à fentir la jambe de dehors & la rêne d# 
dedans : mais, on ne lâchera pas les opéra- 
tions oppofées qui doivent contenir le che- 
val ; la jambe de dedans empêche le cheval 
de trop céder à l'aftion .de celle de dehors ^ 
& le porte en avant ; & la rêne de dehors 
l'empêche de fe jetter fur l'épaule de dedans. 

Lorfque le cheval a plus d'inflrudion , 
on tourne d'une manière plus analogue au 
vrai droit ; mais dans les commencements 
on ne peut pas exiger tant de jufteflè. 
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Il y a des chevaux qui ont une grande dif- 
ficulté pour tourner , & qui même refufent 
de tourner à une main : c'eft qu'ils ne font 
pas encore affez fouples. Il faut les remet- 
tre aux leçons précédentes , & les y tenir 
long-temps. 

Quelquefois auffi on veut les tourner 
pour la rêne de dedans, & la jambe du 
même côté ; alors il leur en coûte trop d'o- 
béir 3 parcequ'ils ne peuvent conferver de 
force après avoir dérangé la diredion natu- 
relle des vertèbres des reins & du dos. H 
eft à pi;opos de leur faire fentir beaucoup 
la jambe de dehors qui fixe les hanches, & 
donne par là les moyens au cheval de fe 
mettre en force. 

Il y a d'autres chevaux qui , au lieu de 
fe plier du côté où il s'agit de tourner , fe 
plient de l'autre , & tournent en fe jettant 
fur la jambe de dedans. A ceux-là il faut évi- 
ter de leur faire fentir cette jambe; mais on 
doit leur bien faire connoître & craindre la 
jambe oppofée , & ne les tourner que lorf- 
qu'ils fe plient & rangent les hanches con- 
venablement. 

Si l'ons'appercevoit que le cheval refufat 
de tourner par malice , comme cela arrive 
quelquefois , & qu'il reculât pour éviter la 
fujëtion qu'exige cette aftion, il faudroit 
alors le pincer vertement & le jetter en 
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avant : par ce moyen , on le corrigera de 
fes caprices , & on le décidera à faire doci- 
lement ce qu'on exige de lui. 

En général, c'eft une excellente méthode, 
lorfqu'un cheval refufe à une leçon\ de re- 
prendre la précédente ; car c'eft une preuve 
gue l'animal n'y eft pas encore bien confir- 
mé , & qu'il a befoin qu'on l'y remette. 
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CHAPITRE IL 



LE a ON s 

DE LA SECOJ^DE CLASSE, 

Tendantes à donner , de t équilibre au cheval. 

JîLj Orscluè/Ic cheval' commence à 
tourner librement aux deux mains , je croîs 
très à propos de le meneif alors au manège, 
& de l'y travailler d'ùiie manière plus fuivie, 
fur-tout fi c'eft un cheval deftiné pour l'é- 
cole. Comme le térrein dans un manège eft 
moins vafte, l'allure du cheval doit être plus 
raccourcie , & le travail plus exaft. 



ARTICLE I. 

Leqon dupas ^ du trot , fur le droit. 



Jll 



, eft bon, lorfqu'on commence à exer- 
cer un cheval, de lui faire une reprife au 
pas, afin qu'il fe dégourdiffe, fe rappelle 
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pe qu'A a déjà appris , & fe place fous rhom- 
me. Cette reprife doit fe faire à un pas 
franc , & le cheval étant à fon aife : il fera 
alors bien plus en état de commencer fa re- 
prife au trot. ^ 

Cette reprife fe fera en tenant les deux rê- 
nes égales autant qu'il eft poflîble , & en fen- 
tant la jambe de dedans plus que celle de de- 
hors , afin d'accoutumer de bonne heure le 
cheval à fe pUer pour la jambe de dedans. 
On trottera un peu plus raccourci que dans 
le dehors , & on enlèvera fouvent les deux 
rênes enfemble , enforte que le cheval s'af- 
feye & fe grandiffe davantage. 

Il eft bon de temps en temps , lorfque le 
cheval fe foutient bien , de le chalïèr dans les 
deux jambes un temps ou deux , fans lâcher 
les rênes , & en maintenant la tête & le col 
dans leur degré d'élévation. On doit fentir , 
dans ce temps de chaffe, que l'adion des han- 
ches s'accélère fans que le cheval retombe 
fur le devant. En effet , c'eft ce qui doit ré- 
fulter de la preflîon un peu plus forte des 
jambes; car elles excitent une contradion 
plus fubite & plus entière dans les mufcles 
abdominaux , & par là il arrive que les jam- 
bes de derrière fe portent promptement fous 
le centre de gravité. 

En pratiquant ce que je viens de dire , on 
donne plus de françhife au cheval à fe por- 
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ter en avant : l'exercice que l'on donne avec 
difcrétion augmente les reflbrts du cheval ; 
& la crainte qu'il a des jambes , fait qu'il ne 
s'y endort pas , & qu'il fe décide fans tâton^ 
ner. 

Quand on arrive aux coins , il faut bien 
fe garder de vouloir les prendre avec exadi- 
tude ; mon ufage eft au contraire de les ar- 
rondir beaucoup , afin de foulager le chevaL 
Pour cela , portez un peu les deux mains en 
dedans , & fentez vos deux jambes comme fi 
vous vouliez tourner : pour peu que le che- 
val fe ralentiffe , un appel de langue le rani- 
mera , & un peu plus de jambes le portera 
en avant 

On trottera ainfi le cheval aux deux mains, 
& enfuite on finira par lui donner une re- 
prife au pas. 

Rien n'eft meilleur que le trot pratiqué 
ainfi fur le droit : mais on ne doit pas négli- 
ger le trot fur le cercle ; car lorfque cette le* 
çon, dont nous allons parler^ eft bien don- 
née , de manière que le cheval ne fe couchç 
point , & fe tienne le plus en équilibre qu'il 
eft poffible , il eft certain qu'elle affoupUt les 
reins de l'animal , & l'achemine à une obéi& 
iance plus complette. 
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ARTICLE IL 

Leçon dupas & du trot fur le cercle. 



I Ton veut que la colonne vertébrale 
du cheval s'aflbuplifTc par la leçon du pas & 
du trot fur le cercle, il faut de toute néceffité 
que fon corps s'arr ondilfe & fe mette ainfi à 
chaque pas fur une portion du cercle qu'il 
décrit Suppofons une ligne qui partage éga- 
lement lé corps du cheval en paffant entre 
les deux oreilles, & qu'elle vienne aboutir 
au milieu des os des iles ; fi le cheval va bien 
droit devant lui, cette ligne fera droite : mais 
fuppofons-la flexible, elle s'arrondira fi le 
cheval va fur le cétcle , & elle partagera tou- 
jours également le corps du cheval. Je dis 
que cette ligne , fi l'on veut aflbuplir le che- 
val , doit Gorrefpondre à une ligne pareille 
que l'on traceroit fur le terrein pour y pro- 
mener le cheval. 

On doit dbferver que la partie du corps 
du cheval , qui eft en dedans du cercle , eft 
plus raccourcie que celle de dehors , & que 
par conféquent elle eft plus comprimée, tan- 
dis que la partie de dehors a plus de jeu. Il 
y a donc une grande difproportion dans les 

poids 
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poids que les jambes de dedans & celles de 
dehors fupportent, ainfi que dans la corn-- 
preffion des rcffbrts : le reflbrt^ ou la jambe 
de derrière , de dehors , étant plus à fon 
aife,"aplusd'adivité, & rejette prompte-* 
ment la matTe fur celui de dedans , qui alors 
n'a pas une égale élafticité , parceque fa 
charge eft plus confidérable. De plus Té- 
paule de dehors eft plus avancée que celle 
de dedans , ainfi que la cuiffe de ce côté là; 
& fi l'on n'y prenoit garde , l'adion plu» 
forte de la partie de dehors chargeroit telle- 
ment celle de dedans , que l'anipial fe cou« 
cheroit en dedans , & que fes jambes fe- 
roient trop gênées , & fon équiUbre^ dé- 
truit. 

D'après ces obfervations , il eft évident 
qu'il faut employer des aides qui rétabUffent 
cet équihbre autant que cela eft poflible, afin 
que l'animal fe foutienne. Un cheval qui veut 
dbanger de diredion , étant en Uberté ^ ou 
malgré l'homme qjii le conduit , met les 
hanches du côté oppoféàcelui des épaules; 
fi celles-ci vont à droite , celles-là vont à • 
gauche , & ainfi il n'eft pas arrondi. Pour 
qu'il le foit , il faut que les hanches fuivent 
réguUéreilient le chemin que parcourent les 
épaules , & cela efl: très difficfle à faire exac- 
tement Ce font nos opérations bien com- 
binées qui captivent toutes les parties dtt . 

Livre II IL Part. d 
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dieval, &qui le rendent obéifTant Voîcî^ 
celles qoe je crois les plus fùres pour le me* 
ner fur le cercle. 

Après avoir placé mon cheval & Tavotr 
ailevé autant que cela eft néceffidre > je fens 
la rêne 4roite un peu plus que la gauche (je 
fuppofe le cheval à droite ) , pour ramener 
un peu la tète 5 le col & les épaules en dew 
dans j je lui feis fentir ma jambe droite, elle 
achevé de le plier, & porte en avant tout 
ce c<^té là , qui eâ retardé dans fa marche : 
puis j'approche ma jambe gauche qui fixe 
les hanches , & même les jette un peu en de^ 
dans pour arrondir la colonne vertébrale du 
chevîl; enfin je foutien$ un peu de la rêne 
gauche, afin que les épaules n'aiUent pas 
trpp en dedans , & que Tépaule de dedans 
du cheval ne foit pas trop gênée. 

Ce? opérations ne fauroient être égales 
entre elJles; la rêne de dedans doit primer 
ainfi que la jambe de dehors : néanmoins 
dans certains inftants on doit faire primer 
Iqs aides contraires; ces inftants font ceux 
oà ton fent que la marche du côté de de* 
dans eft ralentie. 

LoriquHm cheval fe pUe difficilement à 
uae tnaih , il &ut &ire primer les aides de ce 
cété , jufqu'à ce qu^il foit gagné ; alors on 
reviendra au travail ordinaire pour la leçon 
fur le cercle^ 
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. Ceft ainfi que Ton doit, au pas & au trot, 
mélanger fes opérations pour aiOTouplir & ar- 
rondir le cheval , en le menant fur le cercle. 
Si , après Tavoir bien préparé , oh veut , 
avec la bride & lès deux rênes égales dans 
une feule main , le mener fur le cercle , il 
fera à propos de fe rappeller ce que j'ai dit 
au fujet des changements de diredion dans 
la théorie de Téquitatîon ( * ). 

D y a des écuyers qui prétendent que le 
cheval doit fe coijcher fur le côté de dedans 
dans le cercle. Je conviens que ranimai fe 
place ainfi , fi Ton néglige de le plier & de 
le foutenir de la jambe de dedans , enforte 
qu'il s'arrondilTe. Mais fi on a foin de le tra- 
vailler comme il faut , il ne fe couchera pas : 
les temps de chafie de la jambe de dedans 
accéléreront l'adivité de la jambe de der* 
riere du môme côté du cheval ; elle fe por- 
tera fous le centre de gravité, & auraaf- 
fez de force pour rejetter la mafie fur l'au- 
tre jambe , lorfque fon tour de le feire fera 
venu. 

(^) Wsà fur h théorie de l'équitation, ptieééi 
d'un Traité de la cavalerie > traduit de XénophoUf 
voL in*8^ chez Lacombe, 1771.] 
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À R T I CLE: III. 

Temps de 7nettre le mors, au cheval. 



j 



UscLV'ici nous nous fommes uni- 
quement fervis du bridon. Si l'animal , au 
pas & au trot, fe porte bien en avant fur le 
droit , & s'arrondit fur le cercle , aux deux 
mains , aflfez pour qu'on puiffe le mener en 
rond, quelqu'imparfait que foit le cercle 
qu'il décrit, )e penfe qu'il eft temps alors 
de l'emboucher , pour commencera le pla- 
cer correftement , & pour lui donner des 
leçons plus ftriéles. J'ai déjà dit que fes for- 
ces , fa foupleffe ,.& Ton adreffe, déd- 
doient de cet inftant. Si on l'embouche à 
propos , il ne refufera pas le mors , & U 
obéira d'abord conmie il faifoit au Bridon, 
cependant avec plus dç réferve , parceque 
cet inHrupient nouveau, lui caufe plus de 
douleur , & qu'il eft obligé de f e foutenir de 
lui-même pour Téviter. Ceft pourquoi il 
feut le contenir moins , afin qu^il jôuiflTe de 
plus de liberté dans les premiers jours , & 
qu'il fe familiarife iavec le mors : fi l'onvou- 
loit Taffujettir , il fe retiendroit , ne fe por- 
teroit pas fi bien en avant, & finiroit par 
fe défendre. C'eft pour cela que je confeille 
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de relâcher les premiers jours ; enfuite de le 
reprendre peu à peu & par des degrés in- 
fenfibles , toujours en lui fai&nt fentir les 
jambes , afin qu'il rie retarde pas fon allure 
lorfqu'il fentira le mors opérer un peu plus 
fur les barres. On fe fervira d'abord des 
rênes féparées , en en mettant une dans cha- 
jque main, & on exécutera amplement les le- 
COQS que j'ai prefcrites pour le travail du 
bridon. 

Après chaque reprife il eft bon d'agi- 
ter légèrement chaque rêne de la bride, 
en détachant la rêne du col du cheval , 
& en l'enlevant Ce travail , que Ton doit 
faire très délicatement, amené la tète du 
cheval jufqu'au genou de l'homme , lui plié 
le col , & l'accoutume à obéir à l'adion de 
chaque rêne. Il feut en cela beaucoup de 
prudence ; car il y a des chevaux fi fenfîbles, 
que ce travail les défefpéreroit fi on ne pre^ 
noit bien des précautions. On doit travail- 
ler à rendre également fouples & obéiflants 
jes deux côtés du cheval : ainfî ce que l'on 
£dt à une main , on le fera auifi à l'autre. 

Puifque nous commençons à nous fervir 
de la bride , il eft temps de parler de l'atti- 
tade du cheval, & d'indiquer celle que nous 
regardons conune la meilleure & la plus fûre 
pour les deux individus. 

a? 
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De h belle attitude du cheval 



Wo, 



^us tvotis déjà dit un mot de Tattî-* 
tudô du dictai , en parlant de fa démarche ; 
mais nous n^avons pas donné les procédés de 
r«rt pour y amener le dieval. Il eft dans fa 
nature de chercha: toujours à foulager fes 
parties foibles & douloureufes , & par là 
il détruit l'accord fi néceflàire pour Téqui- 
libre & pour Tobéiflànce aux volontés de 
rhoittme. 

C'eft ici qu'on doit fe rappeller ce que 
nous avons dit fur l'anatomie ; car c'eft d'a- 
près la œnftruftion de chaque individu, 
qu'on doit le placer. 

Le cheval fe place relativement à l'attitu- 
de de fe tête : c'eft donc par la belle difpo- 
fition de cette partie, que nous devons com- 
mencer celle de tout le corps. Nous ne de* 
vous pas avoir pour objet unique la grâce & 
le coup-d'œil: il faut s'occuper des moyens 
les plus propres à faire agir tous les mem- 
bres conformément à leur deftination na- 
turelle. 

Nous réduirons à quatre principales ce 
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grand nombre d'attitudes que prend la tête 
du cheval. La première eft celle de l'aiiimal 
en liberté , & lorfque n'étant gêné par rien 
il s'abandonne fur les épaules , & tend le 
col fans le foutenir. La féconde eft Celle oà 
il porte au vent , lorfque , cherchant à fe 
cabrer, ou fe roidiflànt fottsl'honmic^ il 
jette le haut de fa tête fort en aitiere. La 
troifieme eft celle où il s'encapucboiine} t'efl: 
l'attitude de tous les chevaux deflinés dans 
les auteurs, excepté dans la Guériniere : le 
cheval au lieu de fe foutenir & d'être fur les 
hanches , arrondit fon col , mais cA baiffant 
& partie fupérieure ainfi que la tête » enforte 
que le menton s'appuie prefqUe fur le poi- 
trail. La quatrième eft celle que tout cheval 
bien placé doit avoir, celle qu'il prend en 
liberté lorfqu'il s'anime de lui même & qu'il 
étale toute fa beauté , celle que l'art adopte, 
parceque la nature la Êivorife, & parcequ'elle 
contribue à l'équilibre du cheval : c'eft au(G 
jcelle que j'ai donnée aux chevaux dans les 
eftampes de ce livre « a'en ayant jamais vU 
d'autres aux chevaux dreiïés par d'habiles 
maîtres , au moins en France. 

D'après l'examen réfléchi du fquelette du 
cheval , d'après une étude exafte de toutes 
fes articulations , & de la tournure naturelle 
de chaque membre , il fera Ëidle de jugeï, 
que il les os des jambes font hors de la direc- 

a4 
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tion qu'ils doivent avoir , néceflairement 
l'animal eft prêt à tomber: or cette diredion 
eft inconteftablement celle dans laquelle tou- 
tes les furfeces des os fe touchent autant qu'il 
eft poffible. On fera de plus convaincu que 
cette loi n'eft point obfervée dans un cheval 
tn repos dont lecoleftalongé, ou la tête 
encapuchonnée. 

En effet fi l'on élevé une perpendiculaire 
qui paflTe cxaftement par le centre des os de 
la jambe de devant du cheval, & que cette 
ligne foit celle de fon innixion , le col étant 
alongé forme un poids trop éloigne de cette 
jambe pour ne la point furcharger. Plus le 
poids de la tête eft éloigné de cette ligne per- 
pendiculaire , plus il eft grand , parcequ'il 
eft idus éloigné de fon appui, Auffi arrivent- 
il que les jambes ne font point placées lors- 
que la tête a imç fi mauvaife attitude ; au 
lieu de s'appuyer perpendiculairement , elles 
forment une ligne oblique , & vont fous le 
ventre du cheval; enforte que le poitrail^ 
les épaules , le col & la tète , font hors de la 
ligne d'appui. Il ne faut que des yeux pour 
juger de la défeftuofité de cette attitude & 
de fon peu de grâce : elle déplaît même aux 
gens les moins inftruits. 

L'attitude de la tête encapuchonnée a des 
défauts & des inconvénients d'un autregenre. 
Ordinairement ces chevaux pefent à la main; 
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& commeleiir tête & lenr col débordent en- 
<x)re extérieurement la ligne d'appui des jam^ 
bes, ils les fatiguent, quoiqu'elles foient bien 
placées pour Tordinaire, Comme les poids 
font très mal répartis, les hanches font fort 
à leur aife , & pouffent la maflè fur les jam- 
bes de devant , ce qui augmente la pefânteur 
naturelle du devant Lorfque le cheval ayant 
vaincu les forces de l'homme, appuie fur fou 
poitrail fk tête mal placée , il fe livre à fes ca- 
pnces fans que l'homme puiffe aifément s'y 
oppofer : d'ailleurs il court rifque de s'abaU 
tre à chaque infhnt. 

Cette pofîtion de tête a de plus l'inconvé- 
nient, que le cheval ne voit pas fon chemin, 
pîurceque la conformation de l'œil ne lui per- 
met de voir que les objets qui font dans la di- 
reâion dû rayon vifueL Outre cela , jamais 
le mors n'a de véritables effets, parceque rien 
n'eft difpofé félon les loix de la nature. Le 
dieval ne fauroit être libre ni vraiment aflbu- 
pli ; il travaille toujours fur les épaules , & 
n'eft point tenu par le cavalier. 

Quoique l'attitude oppofée , ceDe où le 
cheval porte k nez au vent , ne paroiffe pas 
devoir charger les épaules & les jambes de 
devant , elle ne laiflTe pas de les fiitiguer, par- 
ceque la pofîtion de fon col & de fa tête ne 
contribue point à les foulager & à les enle- 
l^r. Expliquons ceci 
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Les vertèbres du col font au nombre de 
fept ; elles font emmanchées l'une dans Tau- 
tre , de. manière qu'elles forment aflez bien 
la figure d'une s. Les deux premières for- 
ment une courbure , ou s'arrondiflfent; les 
deux dernières en font autant, & vont s'^^ 
puyer à la première des vertèbres du garrot 
Si je veux enkver la tête du cheval , de ma* 
niere qu'elle foit trop haute , & qu'elle fe 
porte trop en arrière ^ néteOairement je dé- 
plie le haut de l'encolure , en obligeant les 
deux vertèbres fupérieures à quitter la poli- 
tion qui leur eft la plus commode. Si je con- 
tinue à tirer la tête cri arrière , il fe formera 
dans l'encolure un faux pli ; les deux extré- 
mités de l'encolure chercheront à fe joindre 
comme l'on voit dans les encolures de cerf; 
& la dernière des vertèbres cherchera à fe fé- 
^ parer de la première du garrot Ceft préci- 
iëment tout le contraire que nous devons de^ 
firer : car plus il y aura d'union entre les ver- 
tebres.du col, plus nous ferons fûrs d'enle- 
ver toute la machine. Il faut tellement dii^o- 
fer la colonne des vertèbres de tout le corps» 
qu'en la prenant par le bout , c'eft-à-dire par 
la tête du cheval , nous puiffions Penlever 
toute fans aucune interruption , & qu'en en^ 
levant la première , notre aâion fe commu* 
nique jufqu'à la dernière. Or , pour arriver 
là, l'expérience, l'infpeâion du fquelette, 
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& la ràifon , nous apprennent que ce ne fera 
jamais en laiffant le cheval porter au vent; 
car dans ce cas il n'y a que le col & la tête 
d'enlevés , & jamais le garrot & le dos ne le 
feront : moyennant cela le cheval fe fatigue 
&s'ufe , comme on le voit tous les jours. 

Je fuis cependant d'avis qu'on emploie 
quelquefois cette attitude lorfqu'un cheval a 
la tête attachée un peu trop bas. U faut di- 
minuer un peu la rondeur du haut de l'enco- 
lure, & Étire prendre, s'il fe peut avec le 
temps, une autre attitude à la tête : pour cela, 
on enlève le bout du mt da cheval. De plus, 
lorfque lé cheval s'enc^uchoùtie» ce travail 
y remédie à la longue. 

Si le cheval porte de lui«méme le nez au 
vent fans vouloir le bailfet , c'eft une preuve 
de roideur ou de foibleCTe. Dans l'un &rau^ 
tre cas , on emploie en franct aVêc fuccès lii 
martingale ; elle oblige le cheval de baiffer 
un peule nez; &peiiàpeuonlUifkitcôur« 
ber la tête. 

L'ufàge de la martingale eft très bon; 
mais il ne faut pas prétendre trop captiver 
le cheval: retenu par lamuferole, ildé^ 
ploie difficilement fon col , & il n'eft jamais 
à fon ^fe. n eft à propos de la tenir un peu 
aifée , fur-tout lorfque le cheval commence 
à fe bien placer. La martingale , en atfujefr- 
dflant la tête du poulain dans les premières 
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leçons , donne à f homme une grande faci- 
lité pour le contenir , & pour lui faire fentir 
l'effet de fa main. Il eft confiant que dès qu'un 
cheval a le nez au vent , il peut emporter fon 
homme impunément Nous obvions à ces 
inconvéniens par la martingale ajufléé avec 
difccrnement. 

Si je donne quelquefois la leçon de la tête 
haute au cheval pour l'accoutumer à fe gran- 
dir , je reviens bientôt à l'attitude qui lui efl 
la plus naturelle & la plus belle. Il la prend 
de lui-même à mefure qu'il acquiert de la 
force & de l'appui dans la main. Mais pour 
le conduire là , il faut de l'afïîette & l'emploi 
des jambes du cavalier. Car jamais le cheval 
ne fera bien placé , fi l'on confie à la main de 
la bride feule tout le foin de l'attitude du che- 
val. Il eft d'ailleurs très néceffaire que tout 
le corps foit bien difpofé pour que la tête 
fôit placée. 

L'attitude des chevaux gravés qui accom-^ 
pagnent cet ouvrage, rend au juflemon idée. 
Si l'on compare leur pofîtion avec celle des 
chevaux gravés dans tous les anciens livres 
d^ cavalerie, on verra une grande différence. 
On^eut dire qu'il n'y a pas long-temps que 
l'on èonnoît la véritable attitude du cheval , 
à en/ juger par les anciennes gravures. Car 
il ell à préfumer qu'elles ont été deflinées 
d'après nature; que l'artifte a rendu au moins 
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les enfemWes s'il a négligé les détails , & que 
les grands hQmmes qui ont écrit fur cet art 
ont préfidé aux defleins , & ont voulu que 
îeurs idées fuflent fuivies. 

Lorfque le cheval el^ placé comme je le 
defire , il eft dans toute fe force , dans le plus 
bel enfemble & dans fon grand degré de mo- 
bilité. Parcourons tout fon corps, & exami- 
nons comment chaque partie eft difpofée 
par rapport à la tête. Suppofons le cheval 
en repos. 

Tous les os de l'épaule & des jambes de 
devant fe foutiennent parfaitement; les deux 
jambes pofent bien & font dans la plus belle 
attitude ; le pied porte bien à plat & égale- 
ment de la pince & des talons. Si de l'extré- 
mité de la pince on élevoit une perpendicu- 
laire, elle rencontreroit , à quelque chofe 
près, l'oreille du cheval; affurémentle de- 
vant ne pefe point à terre ; rien ne déborde 
la ligne d'appui des jambes de devant, & 
toute cette maife n'a aucune propenfîon en 
avant. La cçoupe eft auffi baffe qu'elle puiffe 
l'être , puifqu'elle eft chargée ou prête à l'ê- 
tre ; les reins font dans la pofîtion où ils ont 
le plus de force ; leur extrémité eft appuyée: 
avantage qu'elle n'a pas lorfque le cheval eft 
fur les épaules. Les jambes de derrière ne 
font point éloignées de la croupe; &fîde 
l'extrémité des feffes on abailfoitune per- 



Digitized by VjOOQ IC 



3,^6 Dï l'Éq.uitatiok. 

t 
pendiculaire , cette ligne ne tomberoît fur 
aucune partie de la jambe. On conçoit que 
le cheval bien pofté fur fes quatre colonnes , 
cft très aifé à ébranler; & fi, en marchant, 
il conferve fa bonne attitude , il fera plus lé- 
ger & plus fur dans fa marche. 

H n'y a point de cheval , à moins qu'il ne 
foît conftruît ridiculement , qui ne puifle & 
ne doive être difpofé ainfî. S'il eft très roide, 
ou très foible , ij fera plus de temps à y par- 
venir j mais il y Viendra enfin. 

On auroit tort de prétendre que cette atti- 
tude charge Se fatigue les hanches. Car tout 
cheval aura affez de force dans fon derrière 
pour porter fes épaules , fi , après avoir pla- 
cé le devant, infenfîblement Se par degré , 
on u'alTurc pas trop la main , & fi on ne veut 
pas trop le renfermer. De plus on ne doit 
jamais oublier que la réfiftance , que le che- 
val trouve dans la main du cavalier qui l'ar- 
rête ou forme des demi-arréts , eft im obfta- 
çle confidérable pour lui & ime augmen- 
tation du poids qu'il a à rejetter fur les han- 
ches. Si un cheval bien placé fe porte en 
avant pour la main très légère , & qu'on 
veuille affurer un peu plus la main , l'animal 
fe rejette d'autant fur fon derrière , & parla 
le charge davantage. Si l'aftion de la main eft 
trop augmentée , alors le cheval, trop char- 
gé fur les hanches ; fe Refendra. On doit 
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donc proportionner la tenue de la main à la 
force des hanches , & on n'écrafera point le 
cheval. 

Un cheval ne travaille jamais de bonne 
grâce, à moins qu'il ne foit placé ainfi : à 
mefure qu'il s'aflbuplit, on s'apperçoit que 
{a pofîdon fe reâifie , & qu'il devient plus 
brillant 

Tous les chevaux ne fortent pas des mains 
de la nature aflfez bien conformés , pour qu» 
l'art les conduife promptement à la belle atti- 
tude : à moins que la proportion de tous let 
membres entre eux ne foit parfaite , il Ëtut 
du temps & de la patiente pour les bien di£. 
pofer ; & encore n'arrive-t-on point à la vé- 
ritable beauté fi la nature eft ingrate. 

Les chevaiix font difficiles à placer , foit à 
caufe de la mauvaife difpofition de la tête , 
ibit à caufe de la conformation videufe de 
quelqu'autre partie. 

La tête attachée trop bas, eft celle dont 
l'encolure remonte trop haut au-deflus de 
l'attache des deux oreilles. L'arrondiffement 
que forment les deux premières vertèbres 
cervicales, s'oppofe à la vraie attitude. On 
en approchera à la longue, après avoir fait 
porter le nez au vent : il n'y a aucun rifque à 
donner cette attitude, jufqu'à ce que le col fe 
grandifle & fe foutienne de lui-même ; car le 
bout du nez tombera toujours aifez. 
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Si la tête eft au contraire trop haute 5 & 
que roccipiit foit plus haut que l'adas , il fera 
difficile de faire baiffèr le nez. Pour y par- 
venir il faut ufer d'une martingale courte ; & 
rarrondifTement de l'encolure viendra de ce- 
lui de la troiiîeme & de la quatrième vertè- 
bres ; car à la longue elles s'arrondiffent dans 
leur .longueur: mais ce travail eft difficile 
pour le cavalier & pour le cheval. 

Un grand nombre de chevaux ont beau- 
coup de ganache , & par là font empêchés 
de donner dans la main. Il faut avec ceux-là 
employer le même moyen que pour la con- 
formation précédente ; ils arriveront enfin à 
la pofîtion. Obfervez que fi après avoir ga- 
gné ce pli , vous n'enlevez pas la tête , il 
pourra fe feire que le cheval finiife par s'ar- 
mer & s'encapuchonner. Je confeille donc 
d'enlever le devant en chaffant les handies, 
afin que le cheval fe grandiflfe. 

L'encolurç de cerf oppofe des difficultés 
invincibles ; il ne feut point penfer à y remé- 
dier. Le coup de hache eft moins délavanta- 
tâgeux : mais on ne peut jamais elpérer d'a- 
voir une tête bien aflurée. 

Le garrot bas , charnu & rond , s'il eft ac- 
compagné d'épaules immobiles > grofles, & 
mal attachées , s'oppofe auffi à la bonne diC- 
po'fition du cheval. C'eft une règle générale^ 
que fi ces parties font trop attérées, le che- 
val 
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val a bien de la peine à enlever le devant, fur- 
tout fi les hanches font foibles : mais quel- 
que bonnes que foient ces dernières , elles 
font bientôt ruinées par les efforts qu'elles 
ont à faire pour compenfer lapefanteur du 
devant. 

Les reins bas , la croupe haute , les mau- 
vais jarrets font autant d'obftacles que la na- 
ture oppofe à l'art. Si on vient à bout de pla-, 
cer de tels chevaux , ils ne gardent pas long- 
temps leur pofitipn , & ils font ruinés avant 
que d'être ajuftés. 

Choififfez donc toujours les plus belles 
natures : il eft défagréable d'employer fa 
peine & fes talents à contredire cette nature 
qu'il faut embellir fans la forcer. 



c 



ARTICLE V. 

Bu pas â école. 



E n'eft point à une allure prompte & 
étendue que l'on peut commencer à placer le 
cheval : plus il va vite plus il eft diffi cile de le 
maintenir dans fon équiUbre. H felloit donc 
trouver une démarche dans laquelle le cheval, 
étant uni , bien d'accord , placé félon les in- 
dications de la belle nature , pût dévelop- 
livre IL IL Part. R 
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per fes membres les mis après les autres , & 
fléchir chaque articulation felon les défirs 
du cavalier inftruit & adroit. 

Le pss d'école eft un pas plus foutenu , 
plus raccourci & plus cadencé , que le pas 
naturel du cheval La main du cavaher doit 
enlever & placer le devant, tandis que fes 
jambes accélèrent les mouvements des han- 
ches ; mais il ne faut pas employer de force 
ni dans l'aide de la main; ni dans celle des 
jambes. * ' 

Le cheval n'exécute bien le pas d'école , 
qu'en fe foutenant comme de lui-même & 
fans avoir befoin d'être excité par les efforts 
de l'homme : car il eft à craindre , fi l'on 
travaille trop de la main , que l'animal ne 
. fe retienne & ne fe décide pas ; & fi l'on agit 
avec trop de force dans les cuifies & dans les 
jambes , alors au lieu de tenir le cheval en 
équilibre , on le jette fur les épaules ; ce 
qui arrive toutes les fois que l'on veut chaf- 
fer le cheval avec vigueur. En effet cette 
force de cuifles détruit l'enfemble & le liant 
qui doit exifter dans l'accord de l'homme 
& du cheval; elle donne aux hanches trop 
d'adion : & comme le cheval n'a pas le 
temps de fe placer , ni de garder fon équifi- 
bre , il s'atterre , & manie fur les épaules. 

Il faut donc , pour bien exécuter ce pas , 
que le cheval foit d'abord bien placé, & que 
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Tadion des jambes de l'homme ne donne 
point à ranimai un degré dé mouvement 
dans lequel il ne fe foutiendroit pas : il 
feut de plus que le cheval, fe trouvant à 
Taife, c'eft-à-dire point trop comprimé ^ 
puiffe eflayer de lui-même à fe maintenir 
bien placé. Toutes les fois que Ton fermera 
les cuiffes avec force , on doit favoir que 
Tonôte au cheval la liberté des mufcles* 
qui, fe trouvant ferrés par des corps étran- 
gers , ne peuvent plus agir qu'après une 
violente contradion ; & dans prefque tous 
les cas , la force que nous mettons dans la 
preflion violente des cuiffes, jfait roidir le 
cheval, plutôt qu'elle ne le détermine. 

Pour mener un cheval au pas d'école , ou 
commence par s'affeoir en relâchant les cuif-. 
fes & les jambes , & en les plaçant fans au^ 
cune force , mais de manière qu'elles foient 
prêtes à fe refermer, fi le cheval eft indécis : 
le cheval , fe fentant relâché , prend lui-mê- 
me de l'aifance & du liant. Alors on enlevé 
la tête ; on place le col avec une main légè- 
re , afin que le cheval foit placé fiins trouver 
d'obflacle qui l'empêche de marcher, & on 
l'anime par un appel de langue ou par la 
preffeon des jambes. Si en fe portant en avant 
il ne conferve pas fa tête dans la même élé- 
vation , & s'il manie fur les épaules , on l'en- 
lèvera par un taâ de la main ^ qu'on relâche^ 

^ R z 
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ra, afin de ne ne point rarrêtcr : infenfible* 
ment il viendra au point de la tenir placée 
pendant une reprife entière. 

L'adreflTe confifte donc à maintenir le che- 
val en équilibre fans le gêner; mais imffi fan»^ 
lui laifFer une liberté dont ilpourroit abufer. 

On doit éviter avec foin deux feutes que 
Ton conunet ordinairetaicnt contre ce prin- 
cipe. 

La première , eft de vouloir affeoir le che- 
val mal^é lui en le retenant trop de la main : 
par là on charge beaucoup fes hanches , qui 
demeurent , n'étant plus excitées à fe por- 
ter en avant ; & on fent que l'animal , fouf- 
frant dans fon derrière 5 fe découd, perd 
l'union de fa marche , & fe retient au point 
de ne vouloir plus avancer. Si pour y remé- 
dier on chafle beaucoup , le cheval s'encapu- 
chonne au Ueu de fe grandir , & ne met au- 
cune harmonie dans fon pas. 

L'autre défaut eft de lui donner trop de 
liberté lorfqu'il a obéi quelque temps , de 
manière qu'il fe déplace abfolument, allonge 
le col &perd le bon appui; Il faut conduire 
la tète & le col au degré d'élévation le plus 
grand , & y tenir le cheval avec la main lé- 
gère tant que la leçon dure : car fi on le 
place deux minutes, & qu'enfuite on k laiffe 
aller , on ne viendra jamais à bout de l'ac- 
coutumer à la gène inféparable des premie- 
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Tts leçons. S'il ne peut fopporter raffûrance 
de la niain, ayez-là très légère ; mais ne fouf- 
frez point que l'équilibré fe perde. La main 
fur les chevaux foibles du très bien mis, ne 
doit fervir qu'à avifer le devant après l'avoir 
placé. 

Cette allure eft excellente pour tous les 
chevaux; ils y prennent plaifir: die con- 
vient au cheval de manège comme au cou- 
reur. Ce dernier particulièrement eft plus 
fouple & plus adroit , fi l'on a foin de l'ar- 
rondir à cette allure lorfque l'habitude du 
courre & de la chaffe l'ont enroidi & mis fur 
les épaules. 
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CHAPITRE III. 

L E Ç N S 

t% LA TROISIEME CLASSE, 

Tendantes à plier le cheval^ & à lui donner 
h première fmpleffe par la faillie & le jeu, 
des parties de dedû^isfur celles de dehors. 

ARTICLE L 

Du cheval mené droity & du cheval mené plié. 






E devant du cheval eft plus étroit que 
la croupe, d'environ un tiers. Donc fi Ton 
appliquoit une règle le long de chacun des 
côtés du cheval, les deux règles ne feroient 
point parallèles. Si Ton vouloit les mettre 
parallèles , il y auroit de chaque côté du 
cheval un intervalle égal entre la règle & 
l'épaule de l'animal : dans ce cas le cheval fe- 
ront bien droit d'épaules & de hanches. 

Un cheval qui marcheroit ainfi feroit à 
mon avis le mieux placé poffible. Mais cette 
perfeftion n'eft qu'idéale ; car il feudroit , 
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pour avoir une réfultante parallèle à nos 
deux règles , que les deux côtés du cheval 
fuffent bien égaux , que les jarrets euffent 
le même degré de reffbrt , les épaules la 
même liberté , que les vertèbres fuffent fans 
aucune inflexion d'un côté pi d'un autre. 
L'on juge que c'eft délirer l'impolfible. Mais 
quand la nature nous ofiriroit un tel animal , 
qjxel eft Técuyer affez habile , affez adroit 
pour ofçr concourir avec elle à former ce 
droit fi parfait ? D'ailleurs cette diredion 
droite ne pourroit fervir que fur le droit, & 
non lorfqu'il faut tourner , ou conduire le 
cheval fur des Ugnes différentes : ainfi nous 
ne le trouverions pas facile à manier, fi une 
épaule n'avançoit plus que l'autre. Il eft vrai 
que fi l'on peut mener le cheval le plus droit 
poflible , on parviendra plutôt à mettre les 
épaules fur les hanches : mais dans les tour- 
nants , il faut de toute néceflîté que cette 
égalité ceffe. Penfons donc à profiter de 
cette indication de la nature, pour manier 
le cheval en tous les fens ; & ne perjlons 
point de vue nos deux règles parallèles. 

A mefure que le cheval fe plie, la diftance 
de l'épaule à la règle, du côté oppofé au pli 
deviendra double, parceque l'épaule du côte 
du pli touchera à l'autre règle. L'articulation 
de la tète avec l'atlas , toutes les vertèbres 
cervicales & dorfales contribueront à cet ar- 

R4 . 
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rondiffement , qui vient plutôt de leur part 
que derépaule de dedans: celle-ci a une 
toute autre aftion. On fent bien que l'omo- 
plate & rhumerus font des corps trop foli* 
des pour s'arrondir; mais la pofîtion & le 
mouveinent qu'ils adoptent contribuent à 
faire paroître arrondies les parties extérieu- 
res du cheval. 

Dans l'état de liberté du cheval , s'il va à 
gauche , le pli eft à droite ; l'épaule gauche 
avance , & la droite , fort gênée , prouve 
que le mouvement de cette épaule eft ralenti. 
Auffi le cheval porte fur la partie non pliée , 
de manière qu'il eft toujours prêt à tomber. 

Pour obvier à cet accident qui feroit ter- 
rible pour l'homme , & afin de faciliter l'u- 
fage du cheval , il faut le faire marcher du 
côté où il eft plié, & ce pli doit venir des 
côtes. Si le col feul eft plié , le cheval n'en 
eft pas moins de travers ; & l'épaule de de- 
dans eft toujours reculée. Il faut la faire 
avancer : par là la jambe fera plus prompte 
à foutenir la mafle , & à fe porter où il faut. 
Pour cela , il eft plus naturel & plus facile 
au cheval de faire paffer l'épaule de dedans 
fur celle de dehors , que celle de dehors fur 
celle de dedans. Avec le temps & lafoupleffè, 
l'une & l'autre manières font faciles ; mais 
la première eft la plus prompte & la plus 
commode au dxeval. 
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Lors donc que Içs côtes font arrondies , 
l'épaule du côté du pli fe porte en avant, & 
cft toujours prête à devancer l'autre ; en- 
forte que tous fes mouvements naturels font 
libres , & le cheval eft difpofé à les em- 
ployer. 

Voici les moyens d'amener le cheval au 
véritable ph. , qui n'eft cependant tel qu'a- 
près que les épaules font bien gagnées , & 
que l'épine du dos eft bien flexible en tous 
fens. 



ARTICLE IL 

Leçon du pli de P épaule. 

Jl- O u T cheval , dans la conformation 
de fon col , a des moyens de fe plier. L'at- 
tache des vertèbres cervicales , fouvent iné- 
gale des deux côtés , de mauvaifes habitu- 
des , & d'autres raifons encore (*) , ren- 
dent ce pli plus difficile d'un côté que de 
l'autre. Cependant avec de la patience & 
de l'intelligence on parvient à l'égalifer : éga- 
lité indifpenfable fi l'on veut que le cheval fc 
mette dans les deux rênes. Lorfqu'on a don- 
né au cheval la première foupleffe au bri- 

( * ) Voyez ci - devant , pag. 40. 
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don, il fe prêtera moins difficilement à 
plier Ta tête & fon col pour la preffion d'une 
rêne. 

Après avoir placé le cheval devant lui , lui 
avoir enlevé la tête, & avoir formé fon équi- 
libre , fentez la rêne de dedans , en l'enlc- 
vant , & en la détachant du col du cheval ; 
mettes de la fuite & de la douceur dans la 
preffion du mors fur la barre : fùrement le 
cheval pliera le col. Le col étant plié , laif- 
fez toml^r la jambe de dedans , près & le 
long des côtes , fans la porter en arrière : 
vous obligerez , par-là, l'épaule de dedans 
de s'enlever & de marcher , & alors vous 
appercevrez l'arrondiffement du pli. Il ne 
faut pas lâcher la rêne de dehors , car le pli 
pourroit devenir trop confidérable ; alors il 
feroit feux , & les épaules ne feroient point 
enlevées. Votre jambe de dehors empêchera 
les hanches de fortir de leur alignement , & 
fe réunira à celle de dedans pour porter l'ani- 
mal en avant. 

Les opérations qui déterminent le cheval 
à fe plier, ont des effets généraux & des ef- 
fets particuliers , qu'il cft cflentiel de bien 
fentir & de bien cÛfcemer. 

L'effet général des deux rênes eft d'enle- 
ver le devant. 

L'effet particulier de chaque rêne efl , 
pour celle de dedans , d'emmener le pli en 
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dedans ; pour celle de dehors , de le fixer 
au degré convenable. 

L'efiët général des deux jambes eft d'a- 
ligner la croupe , & de porter l'animal en 
avant 

L'effet particulier de chaque jambe eft, 
pour celle de dedans , de faire avancer l'é- 
paule & la hanche de dedans , & de plier les 
côtes ; pour celle de dehors , d'arrêter la 
hanche qui voudroit échapper. 
^ Si l'homme fent & diftingue tous ces ef- 
fets néceffaires dans le beau pli , le cheval 
en doit Êdre autant. Mais pour l'amener là , 
il faut ne point brouiller les opérations : il 
faut au contraire les lui rendre claires par la 
fimplicité , & les faire toujours dans ime di- 
redion qui ne change pas tous les jours ; en- 
forte que la répétition fréquente laifle , dans 
le cerveau de l'animal , des traces profondes 
qui ne puiflfent s'effacer. 

Dans les commencements on eft obligé 
de mettre moins de régularité & d^accord 
dans les opérations , jufqu'à ce que le cheval 
réponde bien à toutes eri général , & à cha- 
cune en particulier. Enfuite il vient au point 
de n'avoir plusbefoiii que d'être avifé. 

Pour accoutumer le cheval à fe plier lorf^ 
qu'il eft roide à une main , on baiffe la rêne 
de dedans , & on la fait beaucoup travailler, 
jufqu'à ce que le col foit bien afToupli. 
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Lorfque Paftion de la jambe opère bien , 
que le cheval conçoit ce qu'elle demande de 
lui, & qu'il fe plie pour eue & pour les deux 
rênes égales, il eft confirmé dans le pli. 
Alors, après avoir égalifé les rênes, on porte 
un peu la main en dedans ; enforte que les 
épaules fe détachent du mur , & le cheval 
eft bien droit. Mais fi, pour augmenter le 
pli , on.fentoit plus la jambe de dehors que 
celle de dedans , les hanches iroient de ce 
côté , & le cheval feroit ce qu'on appelle les 
deux bouts dedans. Ce pli eft feux, parceque 
le cheval ne peut pas feire un ufege égal de 
fes deux jarrets; car celui de dedans eft plus 
chargé que l'autre , la maflTe fe portant pref- 
que toute deffus , & fon adivité n'eft point 
redoublée à proportion. D'ailleurs le cheval 
eft moins beau & moins à fon aife dans ce 
pli , qui eft généralement défapprouvé. 

Quelquefois les chevaux fe préfentent à 
un pli qu'ils prennent d'eux-mêmes , & fans 
les opérations de l'écuyer. Ce pli eft encore 
feux, parceque pour l'ordinaire il dénote 
roideur dans la colonne vertébrale : il feut 
donc que' le cheval fe plie pour l'homme. 

Il arrive encore qu'après être demeure 
plié de l'épaule quelque temps , fi on lâche 
la jambe de dedans, cette épaule tombe ou 
s'arrête , & il n'y a plus d'arrondiffement 
que dans le col ; il eft fur qu'alors le che- 
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yal fe foutient bien moins. Il faut rappeller 
le pli par la rêne & la jambe de dedans. 

On a beaucoup g^gné lorfqu'on tient bien 
les épaules : on n'y parvient que par adrefle 
& non par force. Cela n'eft point aifé fur 
les chevaux qui ont les épaules froides , fer^ 
rées , & même roulantes. Il eft encore plus 
difficile de donner le beau pli à ceux qui ont 
le nez au vent, qui ont l'encolure fauffe, ren- 
verfée & pencl^nte ; ces derniers n'ont ja- 
mais de grâce. 

Le cheval fe plie-t-il librement , trottez^ 
k fur le droit ; & de temps en temps rani- 
mez fa cadence par un appel de langue, & 
augmentez l'effet de vos jambes ; mais que 
la main foit légère à proportion. On doit 
fentir alors que le cheval fq grandit & fe 
place mieux, qu'il s'embellit, & devient bien 
plus léger. 

Il ne faut pas abufer de ces temps , ni les 
répéter trop fouvent : ils écrafent les han- 
ches Se ruinent les refforts. Il y a bien de la 
difcrétion à apporter à ces moments , dont 
on dédommage le cheval en le relâchwt en« 
fuite im peu plus. 



«^ 
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ARTICLE III. 

Des coins f & des doublés. 

JSlJ^ Eux murs difpofés à angle droit for- 
ment un coin. Prendre un coin, c'eft mener 
fon cheval le plus près poffible du fommet 
de l'angle. Comme le cheval ne peut pas de- 
venir quarré , il ne peut , pour bien garnir 
le coin , que pafler fur une portion de cercle 
extrêmement petite : opération impoffible , 
fi le cheval n'eft très fouple ; très pénible , 
lorfqu'il Teft ; niais très utile , pour le con- 
firmer dans le pli. 

Ppur bien paflfer un coin , l'animal doit 
être dans le pli ; fans cela on ne peut dire 
que le coin foit pris dans les règles. Con- 
duife^ le cheval plié , jufqu'au coin , avec les 
mêmes ftides qui ont gagné fon pli. Un in- 
ftant avant que d'arriver, marquez un demi- 
ârrét de la main , fans changer le rapport des 
aides les unes avec les autres. Par ce demi- 
arrêt , le cheval fe raflîéra , & fe mettra en 
force. Dès que jvous le fentirez léger à la 
main & bien foutenu , augmentez la preffion 
de vos deux jambes , Êms que leur accord 
ceffe d'être le même : par là vous accélérerez 
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l'aftion des hanches. Et comme le cheval èft 
déjà arrivé plié , il garnira le coin , & le pat 
fera fans s'arrêter, & fans changer la difpo- 
fition de fes membres. A l'inftant où le che- 
val paffe le coin , il faut porter un peu la 
main en dedans , afin que les épaulés fe re- 
mettent fur la nouvelle ligne qu'elles doivent 
parcourir. 

n arrive fouvent que le cheval, même 
bien mis, en paflant le coin^ lâche fon épaule 
de dedans , & la pouffe en dedans. Ceft une 
preuve que les vertèbres ne font pas affez ar- 
rondies, & l'épaule affez tenue. Dans ce cas 
il efl à propos de forcer un peu de la jambe 
de dedans , & d'augmenter le pli avec les rê- 
nes , de manière que toutes les vertèbres Êrf- 
fent , les unes après les autres , un mouve- 
ment d^ flexion en dedans, pour paffer fur 
une portion de cercle que l'on décriroit le 
plus près du fommet de Pangle formé pa» les 
deux murs. 

Un autre inconvénient que l'on voit arri- 
ver , efl celui de laiffer échapper les hanches 
du cheval lorfqu'il a paffé le coin : on fent 
alors qu'elles frottent le mur, & que fi elles 
n'en étoient retenues , elles échapperoient. 
Cefl une preuve qu'elles ne font pas affez 
chargées , ni affez fixées par les jambes de 
l'homme danslaligpe à parcourir. On re- 
médie à cet accident , en fentant un peu la 
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rêne de dehors pour faire rentrer les han- 
dies, & on les maintient dans leur ligne avec 
un peu de jambe de dehors , fî celle de de- 
dans les range trop- Si cette dernière jambe 
peut être modérée , Scfi^ th diminuant, fon 
effet , on maintient comftamment le pli , il 
fuffira de la relâcher un peu: alors les han.. 
ches, moins rangées, feront mieux dans la 
ligne à parcourir. 

Telle eft , à mon avis , la manière de paf- 
fer le coin. Ceft la plus brillante , parceque 
le cheval n'arrête point, & qu'il eft toujours 
dans le droit le plus parfait. Mais ces beaux; 
moments ne fontréfervés qu'aux chevaux 
fouples , Kants , & pleins de bonne volonté. 
Çeu:?^ dont les épaules font gênées , les reins 
foibles & roides , les jarrets délicats ou dou- 
loureux , ne fauroientpaffer le coin réguliè- 
rement. Il faut d'ailleurs ne foumettre le che- 
val k cette épreuve , que dans un âge & à un 
degré de foupleffe , qui nous faffent efpérer 
qu'il ne fouffrira pas quand on la lui fera 
fubir. 

Il y a des écuyers qui , en paffant le coin* 
élargiffent le cheval avec la rêne de dehors , 
& y pçrtent l'épaule de ce côté , enforte que 
cette épaule fe rapproche du mur; pendant 
ce temps ils dégagent le col & la tête avec la 
rêne de dedans, & tirent les épaules en por- 
tant la main en dedans. Mais cette compli- 
cation 
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cation d'aéles nuit à la ûmplicité du travail; 
& interrompt l'allure du cheval De plus ^ 
comme nous l'avons dit précédemment , en 
rapprochant du mur l'épaule de dehors , il y 
a un tiers de hanches qui rentre en dedans : 
ainfi le cheval eft néceffairement de travers ; 
& pour remettre enfuîte le cheval droit ,* il 
feut que les épaules parcourent un grand ter- 
rein. 

Par les hioyens que firidiqûe , le cheval k 
toujours les épaules à une égale diltance du 
mur^ puifque le principe de mon paOTage du 
coin, eft le beau pli bien gardé. Lt col & les 
épaules , étant bien difpofés , y entrent faci- 
lement, & en fortent d'eux-mêmes': C'eft à 
moi à ne pas laifTer tomber l'épaule de de- 
dans^ 

Pour accoutumer le Cheval à fe foutenit 
& à bien garnir le coin, je l'exerce au pas, & 
je le tiens même dans le coin quelque temps 
fans en fôrtir, en le careflànt, & en lui faifant 
comprendre , par la fixité de mes aides , que 
je lui demande d'y refter. S'il force la jambe, 
& s'il veut mettre les hanches dedans , c'eft 
à moi à avifer aux moyens de lui feire refpec- 
ter mes opérations , & de lui donner de Pat- 
tention. L'animal cherche fans ceflTe à fe fou- 
lager ; & comme il fait tirer avantage de fes 
propres feutes mêmes , dès qu'il s'apperçoit 
que le cavalier lui en pardonne quelqu'une , 

Livre IL IL Part S 
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il eft prompt & induftrieux à en commet^ 
tre de nouvelles. 

Des doublés. 

Les doublés font des coins pris dans un 
endroit quelconque; & ils fe prennent par 
les moyens qui font paflfer le coin au cheval. 
H faut favoir doubler par-tout, & n'avoir pas 
befoin d'un mur pour exécuter correàe- 
mcnt 

Dans le paflkge du coin , comme dans ce« 
lui du doublé, la jambe de derrière de dehors 
fetigue beaucoup. Ceft celle qui fert de 
point d'appui à toute la maflfe; auffi eft-elle 
toujours prête à manquer fon office , fi la 
rêne de^ dehors ne la fixe dans la pofition où 
fon reflfort efl bien compofé. La jambe de 
derrière de dedans fatigue moins. 

Souvent le cheval laiffe échapper fes han- 
ches , Se s'abandonne les épaules en dedans ; 
alors elles y vont trop , & les hanches ne les 
portent plus. Il feut dans ce cas redreffer le 
cheval en enlevant le devant, & en l'élargif- 
fant par le port des deux rênes un peu en de« 
hors. Dans ce moment la jambe de dehors 
fe feit fentir ; & fi le cheval y réfifte , il eft 
bon alors de le pincer de l'éperon , afin qu'il 
fe laiflfe foutenir par cette jambe. 
^ Ceft une aftion difficile pour le cheval 



Digitized by LjOOQIC 



Pratique, relativ. au cheval, itf/ 

que de tourner en s'arrondiflTant & en fe pla- 
çant convenablement fur fes jambes. Cepen- 
dant il feut être maître de toutes fes parties 
dans cette aftion , fans quoi on ne peut être 
afluré de pouvoir en tirer du fervice , ni de 
le conduire à fon gré- 



A R T I C L E IV. 

Leqon de t épaule en dedans , le long du mur. 






OoRsa^E le cheval a été préparé 
par les moyens que nous avons donnés juf- 
qu'ici 5 on peut aîfément le travailler l'épaule 
en dedans. Et il eft temps de chercher à don- 
ner un affoupliffement complet à tous fes 
membres , en les maniant les uns après les 
autres. 

Je prie d^obferver que le principe de 
toutes mes leçons eft toujours le beau pli 
de répaule , & qu'elles en dérivent toutes. 
Quand on ne donnera point les autres le-c 
çons , que celle du pli de ?épaule ne foit bien 
comprife & bien exécutée par le cheval^ 
on aura la fatisfaâion d'obtenir de lui une 
obéifTance prompte & facile. 

Le cheval étant bien placé fur fes jambes 
bien pUé , & autant dans les deux rênes qu'il 

S % 
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fe puifle , je porte les deux rênes en dedans i 
en les enlevant un peu : par là les épaule» 
s'éloignent dutirur , & le pli augmente plus 
ou moins , félon que je continue à porter la 
main en dedansl Ma jambe d& ce côté con- 
tient les côtes dans leur arrondiflement , & 
celle de deliors travaille avec elle , mais plus 
foiblement , pour contenir les hanches , & 
porter l'animal en avant ,^ 

Le cheval ainfî difpofé , f augmente Taide 
de ma jambe de dedans. Cette jambe alors 
remplit trois fondions qu'il efl important de 
bien diftinguer & de bienfentir: i^. Elle 
porte en atant ^ en excitant & en accélérant 
la contraâion des mufcles de l'abdomen : 
a^. ellepKe &arrondit les côtes, &elle en- 
levé répaiîle dededans : j *^. enfin , tout cela 
préalablement fait & exécuté, elle pouffe 
l'animal décote; Cleft par ces trois fondions, 
qu'elle contribue à la leçon de l'épaule en 
(kdans. Celui qui diftinguera bien par le tad 
ces adions différentes , les diminuera ou les 
augmentera félon le befoin: tel cheval efl 
plus difficile à-plier qu'à pouffer. 

: Tandis que cette jambe de dedans agit;, 
comme le pli efl néceffairemènt bien main», 
tenu , on emploie la réiie de dehors , fans 
lâcher celle de dedans, pour élargir l'animalj 
& l'obliger d'aller de côté en fiufànt devancer 
ks hanches par les épaules. 



Digitized by VjOOQIC 



Pratique^ RfiLATiv. au cheval. a6f 

Le cheval contente nos defirs^ s'il paffe la 
jambe de dedans fur celle de dehors , & s'^ 
place le pied de manière que la jambe de de- 
hors foit obligée de fe dégager de deflbus 
celle de dedans pour former le fécond temps 
de fa marche. Ce qui s'exécute devant , fe 
fait derrière; enforte que la maffe fe porte fur 
la jambe de dehors de derrière , & un peu 
fur celle de devant du même côté, tandis que 
les deux jambes de dedans font des niouve- 
œents circulaires très développés. 

Pour exécuter ces mouvements à l'avant- 
main , l'omoplate fe ferre contre la poitrine, 
& s'élève en portant fa partie fupérieure en 
arrière ; l'humérus , par fa facilité à faire pi- 
vot & ^ tourner en tous fens , fe porte df cô- 
té en avant du fternum ; le bras & les os qiii 
lui font attachés fuivent là diredion que luî 
donne l'humérus , & l'animal chevale. Pour 
les exécuter à l'arriere-main , le fémur fe 
porte en dedans par l'adduâion. Rien n'eft 
fi aiféà concevoir que ces mouvements, pour 
celui qui a quelques notions d^anatômie. 

Dans les commencements , on doit moins 
éloigner les épaules du mur, pour ne pas 
forcer le cheval : à niefure qu'il prehdra de 
l'aifance , on augmentera fpn pli peu à peu. 

Arrivé au coin, on redreffera le cheval 
fur l'ahgnemcnt^u mur , en diminuant fou 

s 3 
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pli, & on paffera le coin; après quoi on re- 
prendra la leçon de l'épaïUe en dedans. 

n eft rare qu'on ait befoin d'employer 
beaucoup de rêne de dedans pour plier le 
cheval & le maintenir , parcequ'il connoît 
déjà les fondions de la jambe de dedans qui 
le plie. D'ailleurs l'attitude de l'épaule l'o- 
blige bien de fe plien 



ARTICLE V. 

Leçon du pli renverfê. 

JL À K DIS que mon cheval » en allant 
l'épaule en dedans le long du mur , fe per- 
feftionné dans fon pli , je lui donne une le- 
çon oppofée , pour lui faire pejdre la rou- 
tine , & l'accoutumer à bien fentir la rêne de 
dehors. Au lieu de le plier en dedans du ma- 
nège, je le plie en dehors avec la rêne de de- 
hors , & je le fais cheminer ainfi en le con- 
tenant toujours avec la jambe la plus près du 
centre du manège. J'augmente peu à peu ce 
feux pli , & je fais feillir l'épaule de dedans^, 
qui étoit de dehors aVant ce pli , & qui de- 
vroit être rentrée dans toute autre leçon l'ani- 
mal cheminant ainfi. Je ne prends pas les 
coins , mais je pafie d'un mur à l'autre , ea 
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éhrgiflànt mon cheval avec la Ane oppofée 
au pli. 

Cette leçon préparc le cheval à celles de 
la IV^. claflfe , en lui facilitant les moyens de 
croifer la jambe de dehors fur celle de de- 
dans 5 & de porter fur la partie de ce côte. H 
faut éviter foigneufement de laiflèr le cheval 
s'abandonner fur cette partie de dedans : car 
alors il s'écrafe & s'atterre. On obviera à ce 
dé&ut, en enlevant le devant , & en le déoi* 
dant bien en avant. 

Si le chevd exécute bien cette leçon, il 
eft tout acheminé à celle de l'épaule ren- 
verfée , qu'il exécutera alors plus aifément 
Quand npus détaillerons cette leçon , nous 
expoferons les avions par lefquelles l'animal 
exécute celle-ci. 



ARTICLE VL 

Leçon de t épaule en dedans , dans le cercle. 



B 



A N s la leçon de l'épaule en dedans 
le long du mur , les épaules du cheval tra- 
vaillent plus que les hanches ; & le mouve- 
ment circulaire de la jambe de devant de de- 
dans eft plus grand que celui de la jambe de 

S4 
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derrière duttiéme côté. Parle moyen de la 
même leçon donnée dans le cercle , on pro* 
curera aux hanches tout le développement 
que Ton defîre. Void comme elle s'exécute. 

Le cheval étant furie cercle, mené com- 
me nous l'avons dit , on range , avec Taide 
de la jambe de dedans , les hanches hors du 
cercle que décrivent les épaules; enforte que 
les hanches en tracent un autre plus large 
que celui des épaules du cheval A chaque 
pas on renouveUe l'aide, & on l'accompagne 
de celle de la jambe de dehors, pour porter 
l'animal en avant & pour l'enlever; car à 
cette leçon il cherche à s'arrêter & à fe met- 
tre for les épaules. EfFedivement comme 
c'eft la jambe de devant de dehors qui fait le 
moins de chemin, le cheval tend à s'appuyer 
deffus, & même elle demeuré, au point qu'il 
cherche à tourner, & qu'il le feroit fi la rêne 
de dehors ne venoit au fecours pour élargir 
l'épaule de ce côté. La jambe de dedans de 
derrière du cheval travaille plus que les au- 
tres , puifqu'elle parcourt le plus grand che- 
min, tandis que fa voifine fert le plus fou- 
vent de point d'appui. Ainfi l'objet de cette 
leçon eft de donner du développement à 
l'articulation du fémur & des os du baflîn. 

B faut obfervér que fi le cheval n'eft bien 
enlevé, il traîne la jambe de dedans de de- 
vant , & s'appefantit fur fa voifine ; qu'en 
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outre fon travail eft mou , & deftruftif du 
bel équilibre ; & fur-tout que , fi l'articula- 
tion fe dénoue dans l'arriere-main , le reflbrt 
ne s'augmente pas , puifqu'il eft alors peu 
comprimé : ce qui eft contraire au but de 
tous ces mouvements & de toutes les leçons 
la croupe en dehors , dont l'objet principal 
eft de donner la plu^ grande élafticité aux 
jambes de derrière , qui par là fe fortifient ♦ 
& deviennent d'un ufage plus fur & plus 
agréable pour le cavalier. 

On lait précéder les hanches par les épau- 
les ; & après plufieurs pas on remarque que 
ces dernières font éloignées du centre , par- 
cequ'clles ont marché un peu de côté : alors/ 
en reportant la main en dedans on les y ra- 
mené. Si les hanches précédoient , la rêne 
de dehors , ou l'enlever de la main, redrefle- 
roit le cheval , & le placeroit comme il doit 
l'être. 

L'homme qui fent bien, & qui fait diri- 
ger fes opérations , fait avec un cheval fou- 
pie deux cercles non interrompus & bien 
formés , l'un avec les hanches , l'autre avec 
les épaules ; enforte qu'à chaque pas les deux 
extrémités embraffent un teirein proportion- 
né à l'étendue refpedive des cercles qu'elles 
parcourent : c'eft la perfeiîlion de cette le- 
çon , fur-tout fi la cadence & l'harmonie des 
mouvements répondent à l'uniformité des 
pas. 
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Les chevaux foibles de reins font marcher 
les hanches fans les épaules , parcequ'ils les 
prennent pour leur point d'appui; c'eftua 
défaut très grand. Dans ce cas l'animal nous 
avertit de différer cette leçon & de la donner 
modérément, car elle fatigue extrêmement 
le train de derrière. 

En effet , lorfque le cheval travaille fur le 
droit, chacun de fes membres parcourt à-> 
peu-près la même étendue de terrein à tous 
les pas ; il fe charge de la maflfe & la rejette 
de manière à être foulage promptement , & 
les efforts font partagés. Mais dans les leçons 
fur le cercle la croupe en dehors, le der- 
rière , qui a plus de terrein à embraffer que 
le devant, eil chargé plus long-temps fi l'ani- 
mal eft bien placé , & la jambe qui travaille 
le plus a de plus grands efibrts à &ire , Se eft 
plus long-temps hors de fon à-plomb : car 
plus une jambe efl éloignée de fa voifîne , 
plus elle eft fatiguée par l'extenfiondes muf- 
des & des ligaments capfulaires , & par l'ef- 
fort des mufcles addufteurs dans l'adion de 
fe rapprocher de l'autre; celle-ci même fouf- 
fre , parcequ'elle porte le poids bien plus 
long-temps. Ainfi moins l'on donne d'écar- 
tement aux deux jambes de devant ou de 
derrière , plus on les ménage , & plus l'on 
tient le cheval d'à-plomb : mais aufli , en les 
éloignant l'une de l'autre , on développe da- 
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vantage rarticulation & les mufcles qui la 
meuvent. 

Ceft à récuyer intelligent à régler fa le* 
çon fur la nature de l'animal qu'il dreflë. On 
ne fauroit lui donner dérègles certaines fur 
cela. 



ARTICLE VIL 

Leqon de t épaule retroerfée , fur la ligne 
oblique. 






A leçon du pli renverfé conduit à 
celle-ci & en eft le principe. Prenons donc 
le cheval allant à droite & plié à gauche. Au 
lieu de le faire cheminer avec la jambe qui 
eft la plus près du centre du manège, laiffez- 
la fe mollir , & fentez d'avantage celle qui 
lui eft oppofée , & qui eft devenue par là 
celle de dedans , puifqu'elle donne le pli. 
Enlevez les deux rênes, en élargiffant de 
celle de dehors, & pouffez le cheval de côté 
avec la jambe de dedans. Toutes ces aides 
bien enfemble feront données dans le même 
temps, fans dureté, fans à -coups & fans 
preffer le cheval ; car il faut que l'animal , 
avant que de fe décider , ait le temps de fe 
raffeoir & de fe mettre en force. La main 
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doit travailler plus que les jambes , maig 
fens arrêter le cheval. 

Toutes ces opérations étant bien exécu- 
tées , on fentira que le cheval marque nn 
demi-arrét en fe grandiflànt , qu'il s'arrondit, 
qu'il paflc la jambe de dedans de devant fur 
celle de dehors , & va la placer du côté du 
centre du manège. Enfuite celle de dedans 
de derrière en feit autant. Les épaules font 
bien plus éloignées, que les hanches, du mur 
que l'on quitte ; & fi l'on continuoit ainfî , 
on formeroit une fuite de pas obliques, d'un 
mur à l'autre. 

Dans cette leçon on obferve de pouflTer 
le cheval de côté ; car fans cela il ne cheva- 
leroît pas. On le met bien dans fon à-plomb, 
afin qu'il ne fe culbutç pas de côté ; & on 
ne donne pas xm pli exceffif au col , pour ne 
point trop gêner l'aftion de la jambe de de- 
dans. La colonne vertébrale fe plie & s'ar- 
rondit pour la jambe de dedans de l'homme, 
& prefque fans le fecours de la rêne , pour 
peu que l'animal ait été exercé. Le derrière 
& le devant doivent s'accompagner à chaque 
pas, afin de former la ligne oblique. 
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ARTICLE VIIL 

Leçon de t épaule renverfée , fur le cercle. 



I , après avoir accoutumé le cheval à 
la leçon précédente ,. on veut la donner fiu: 
le cercle , on arrêtera un peu la main ea 
l'enlevant & en élargiflant de la rêne de de* 
hors : alors le cheval fe fixera davantage iur 
les hanches ; & comme dans cet inilant on 
donnera un temps die jambe de dedans pour 
augmenter le pli & pouffer de côté , les 
épaul ^' • • ' rcle au- 

tour ( formera 

le cei 

Oi élargir 

en ei inches , 

fans ( incipale 

fond ^ imbe de 

dehors de devant , au lieu de l'enlever pour 
la faire marcher. 

Dans cette leçon , comme lesjanlbesde 
derrière font plus occupées à porter qu'à 
embraffer du terrein , elles ne font pas très 
fatiguées ; auffi leurs articulations ne s'affou- 
pUffent-elles pas. Les épaules au contraire 
travaillent plus ; mais comme elles doivent 
être bien enlevées , elles ont plus de facilité 
à agir. 
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Cette leçon , comme on le voit , eft moins 
ruineufe pour le cheval que la précédente ; 
& elle gagne plus les épaules , puifqu'elles 
ont plus de mouvements à faire. Ceft auffi , 
à mon gré , une des meilleures de Téquita- 
tion , & celle qui rend le cheval le plus ma- 
niable en tous fens ; car s'il la connoît bien, 
on pourra le mener de tous côtés fans au- 
cune difficulté. On peut la donner au pas , 
-au trot & au galop , fans ruiner les jarrets , 
pourvu qu'on s'y entende. D n'en eft pas 
ainii des autres. 
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CHAPITRE IV. 

Inflexions fur les leçons des trois premières 
cluses. 



J 



U S Q.U ' A u moment où j'ai parlé de 
plier le cheval pour lui procurer la première 
foupleffe, mon travail étoit préparatoire, & 
devoit le difpofer à des leçons plus réguliè- 
res , plus pénibles , & auffi plus propres à 
lui donner rextrême foupleffe & le fini qui 
contribuent aux belles aâions. Jufques là 
j'avois fuivi la nature avec attention , faifànt 
fuccéder les leçons les unes aux autres , fé- 
lon qu'elle me les indiquoit , & chaque le- 
çon fervai^t de bafe à celle qui la fuivoit. Le 
cheval faifoit ainfi tous les jours de nouveaux 
progrès fans fe fatiguer. 

J'ai fuivi la même méthode à mefure que 
mon manège eft devenu plus favant & plus 
difficile ; car la leçon du pli eft le principe de 
toutes les autres. Lorfque le cheval la con- 
noît bien , il peut paffer fucceffivement aux 
fuivantes , & par là on le conduit infenfible- 
ment à toutes celles dont l'objet eft de mou- 
voir l'épaule de dedans fur celle de dehors : 
but effentiel des leçons de la troifieme claffe. 
Aulfi avons -nous principalement fait agir 
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cette épaule dans toutes les pofitions que 
peut prendre le cheval. 

Ces leçons ont une grande reflemblance , 
foit pour les aides à employer, foitpour les 
âdions du cheval. S'il les exécute bien tou- 
tes aux deux mains , il a acquis une grande 
foupleflfe , & on eft alors maître des parties 
de dedans. 
^ Mais il refte encore à fairç agir celles de 
dehors fur celles de dedans , ce qui eft plus 
difficile : & nous avons dû commencer par 
les chofes les plus fimples , d'autant plus que 
les leçons que nous venons de décrire , fer- 
vent de bafe à celles que nous allons expofer. 

Comme les premiers éléments nous ont 
conduits aux travaux dont nous avons déjà 
parlée jemefuisfaituneloi de mettre dans 
cet ouvrage un ordre conforme à celui que 
la nature exige de quiconque veut la con- 
duire à une plus haute perfedion en fuivant 
les indications qu'elle lui donne. C'eft ainfi 
que doit faire l'écuyer , & ne pas entrepren- 
dre légèrement une leçon quelconque , fans 
avoir obtenu préalablement les développe- 
ments effentiels qui peuvent la faciliter. 

D'après ce principe , nous continuerons 
de feiri fuccéderles leçons, les unes aux 
autres , dans l'ordre le plus propre à fôula- 
gelr l'animal en l'inftruifant. L'expérience 
fera voir que je ne précipite rien, & que 

par 
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parrarrangement de mes travaux j'accélère 
les progrès , & même que je m'affùf e du 
fuccès. Cependant je ne blâme k méthode 
de perfonne, & je m'interdis toute critique : 
chacun a fa manière de voir. 



Livre II IL Part. 
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CHAPITRE V. 
LEÇONS 

DE LA Q.UATRIEME CLASSE, 

Teiidantes à donner un pli plus régulier au 
cheval^ & à perfeUionner fa foupkffe^ 
par la faillie & le jeu des parties de de- 
hors. - 



^ A N s les leçons précédentes, la jambe 
de dedans dtl cheval a paflTé fur celle de de- 
hors , & l'épaule dé dedaps étoit plus en- 
levée àpliis portée en avant : l'épaule, la 
jambe &tout le côté de dehors étoienfe rete- 
nus & arrêtés. H s'agit aduellement de con- 
ferver à la partie de dedans fon pli, fon ar- 
rondiffement , Se de faire paffer la jambe de 
dehors par deffus celle de dedans. 

Acheminons le cheval à ce nouveau tra- 
vail , en commençant par les adions les plus 
belles , fuivant la méthode que nous nous 
fommes prefcrite. 
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ARTICLE L 
Du changement de main (tune pifte. 



IL 



E changement de main eft Taftion par 
laquelle le cheval fe déplie & fe déplace d'uu 
côté 5 afin de fe plier & de fe placer de l'au-» 
tre. Pour produire cette adion dans le ma-j 
nege , on quitte le mur où l'on eft , pour 
aller gagner le mur oppofé & travailler à l'au- 
tre main. Le chemin décrit par le cheval eft 
■une ligne oblique. 

Le cheval étant le long, du mur, bien 
plié & bien placé , à Tinftant deftiné à le lui 
feire quitter , on enlevé les -deux rênes , & 
Ton porte la main en dedans ; par^^là le che- 
val eft fixé fur les hanches, il fe grandit, & 
porte les deux épaules en dédains ^ en les 
éloignant du mur. On contient Con pli avec 
la jambe de dedans ; & celle de dehors ve- 
nant à Taider , l'animal parcourt d'une pifte 
une ligne obUque , les hanchfes ûiiyant les^ 
épaules. 

Le cheval marchant ainfi , avance l'épaule 
de dehors plus que celle de dedans » qui fe 
trouve par là plus retenue & phns gênée. Le 
principal point d'appui eft la jambe de der- 
rière de dedans : le relTort qui pouflfe & agit 

T X ^ 
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le plus , cft le jarret de dehors. Le jarfet dr 
dedans fati^e davantage , quoiqu'il n'ait pas 
la peine de irejetter la maffe fur Pautre ; mais 
conune il ta porte toujours , la compreffioa 
'continue lui eft fenfible. 

Quelques pas avant que d'arriver à l'autre 
ifnur 9 on travaille à changer le pli & Içs ai- 
dè$-qui le donhoîent Pour cela il s'agit de 
féntir la rêne de dehors en relâchant celle 
de dedans. Lé pli diminue , & change par 
ce moyen. On le décide par une preffion 
dé la jambe devenue de dedans , & par l'en- 
. lever de la rêne devenue de dehors ; puis , 
avec les deux jambes approchées à l'inftant 
où Ton airiîvé au mur , on reiriet le cheval 
eii avant:*''' ■ ' 

Par cette leçon , on voit que je déploie 
l'épauie de dehors , qui , dans les leçons de 
la troifîème Gl^e , avoit toujours été rete- 
nue & reculée par la manière dont je pliois 
k cheval , & xiofit je faifois' faillir fon épaule 
de dedans.' jfiabitueainfi' l'animal à une ac- 
tion nouvelle , principe du travail de deux 
ipiftes , & objet des leçons de cette quatriènie 
Claffe. 

Cette ieçon-ci eft fort douce , & il n'y a 
point de Cheval , plié & un peu arrondi, qui 
lie l'exécute facilement. 

Il n'tïi eft' pas ainfi de la fuivante : s'il n'eft 
^éja gagné dans les épaules , il fe défendra. 
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Mais on préviendra fes caprices avec rattpn^ 
tion de ne la donner qu'après avoir obtenu 
de lui une entière obéiflànce aux leçons, de 
la troifieme Claffe , & en ne lui demandant 
que ce que la nature lui permet de faire , &*, 
ce que l'art lui a appris par gradation. 



ARTICLE IL 

Des changements de main de deux pifies. 

tJ/ E commencerai par avertir que les ai* 
des dont je viens de me fervir , ne font pa« 
celles que j'emploie lorfque le cheval a acquis 
toute la foupleife & toute l'intelligence quc[ 
je defîre : mais elles étoient les plus propres 
à l'y conduire. C'eft pourquoi je diftingue 
le cheval mené de deux piftes pour la jambq 
de dehors, & le cheval qui s'y porte foute- 
nu de la jambe de dedans. Je confcille la, 
première manière pour commencer : avec 
l'autre , on finira , on^juftera & on peiîFeC'- 
tionnera le cheval. 

Pour aller de deux piftes , il faut que le 
cheval plié, porte la jambe de dehors un peu 
en avant de l'autre, en croifent plus ou 
moins par deflus ; & que la même chofe 
s'exécutant dans le train de derrière, celui* 

T 3 
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ci foît détaché du mur en même-temps que 
le devant, & raccompagne toujours fans 
quitter la difpofîtion première qu'on lui a 
donnée (^). Voici mes opérations pour la 
jambe de dehors. 

§. L 

Changement de main de deux pifies pour la 
jambe de dehors. 

Je marque un demi-temps d'arrêt; je dé- 
termine les épaules en dedans , en enlevant 
la main , & en détachant & fentant la rêne 
de dedans , & je place le cheval dans l'atti- 
tude de l'épaule en dedans. Je le contiens 
avec la jambe de dedans qui garde le pli : puis 
je laifTe tomber plus ou moins fort ma jambe 
de dehors , qui force la croupe du cheval à 
aller en dedans. Rendons compte des motifs 
de ces opérations. 

Si l'épaule de dehors n'eft enlevée & avan- 
cée 5 la jambe de ce côté ne pourra cheva- 
1er : c'eft la raifon de l'enlever des deux rê- 
nes. Si l'épaule de dedans , qui concourt au 
pU , & qui par cette difpofîtion tend à avan- 
cer , n'eft retardée , elle s'oppofera à la mar- 
che de la jambe de dehors ; c'eft ce qui oblige' 

de fentir là rêne de dedans. Comme tout k 

;^ 

. . ( * ) Le$ différentes nature* des chevayx contnu 
riant quelquefois les principes les mieux raifonnés. 
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poids fe porte fur la jambe de derrière de 
dedans , &is Paâion de ma jambe de dedans 
elle perdroit fon reflbrt ; & fans une fort» 
preffion de l'aide de ma jambe oppofée , let 
reins ne s'arrondiroientpoi^t, & la croupi 
n'iroit pas en dedans , parceique l'animal n'a 
pas encore l'idée de ce travail 

Les premiers jours il refufe d'obéir à h 
jambe de dehors; il eft bon de lui faire fen- 
tir l'éperon, afin qu'il craigne cette jambe ; & 
en même-temps on fixe fon pli, en affurant 
& en détachant la rêne qui le donne. On ré- 
pétera ces aides jufqu'à ce que le cheval s'ar- 
rondifle volontiers. Alors û ne réfiftera plu* , 
à la jambe , & il la prendra bien. 

On doit alonger ces premiers diange-» 
ments de main , afin qu'il s'accoutume à le< 
faire bien en avant & fans fe retenir; d'aiU 
leurs cela le foulage. U eft à propos que U 
jambe de dehors chevale complettement , 
afin de faciliter cette aftion ; ainfi , on don- 
nera au cheval tout le temps d'agir fans le 
prefler. 

C'eft ainfi que je prépare le cheval. Je 
conviens que ces opérations ne le mettent 
pas dans un par&it à-plomb ; car pour qu'il 
chevale , je fuis obligé de lui donner un trèr 
grand pU avec ma rêne de dedans , & de con- 
tenir les hanches avec la jainbe de dehors ; ce 
qui le, met les dçux bouts dedans. Mais il 
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n'y a pas d^autre moyen de réuffir Se del'a- 
ch^miner à un travail plus parfait Le che- 
val , il eft vrai , s'écrafe fur les jambes de 
dedans ) mais il arrondit la colonne verté- 
brale & dénoue l'épaule de dehors. Ceft à 
moi ^ ne le pas tenir trop long-temps à une 
leçon défeftueufe , qui n'eft utile que pouï 
un temps. 

§. IL 

Cbangement de rnaUn de deuxpijies pour la 
jambe de dedans. 

' Ceft ici ime autre combinaifon d'aides, & 
d'autres réfbltats dans les adions du cheval. 

L'animal ira de deux piftes làns chevaler^ 
en pofant le pied de dehors un peu en avant, 
& vis-à-vis de celui de dedans ; & l'épaule de 
ce côté fera déployée autant qu'il fe pourra, 
afin que tout marche enfemble. 
' Pour y parvenir , après avoir redreffë & 
enlevé le devant avec les deux rênes , je fens 
un peu celle de dehors ; je chaffe de la jambe 
de dedans , & je laiffe tomber l'autre très 
doucement. Ma rêne de dedans n'a que très 
peu d'aftion , & elle ne fert que pour l'enle- 
ver du devant , à moins que le pli ne fe perde, 
ou ne diminue trop. Mes aides dominantes 
font la rêne de dehors , qui arrête ce côté & 
fixe fa maffe fur la jambe de dehors ; & ma 
jambe de dedans , qui plie & enlevé l'épTaule 
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& accélère l'adion de la jambe du cheval par 
la contradion des mufcles abdominaux, qui, 
étant touchés, fe contraftent toujours. Il 
ne faut pas croire que la rêne de dehors n^ene 
en dedans ; ce n'eft pas fa fondion :, mais les 
deux épaules étant déterminées à s'y porter, 
cette rêne ne fait que retarder la marche de 
l'épaule de dehors. Cela étant fait, la crainte 
que le cheval aura de l'éperon de^ dedans 
l'engagera à y porter les hanches , mais fans 
fe jctter fur le jarret de dedans , parceque ce 
jarret dont l'aâîon eft augmentée par ma 
jambe de ce qôté , ne refte pas long-temps 
fans fe mouvoir , & il le fait en avant. D'ail- 
leurs avec le foin de porter toujours la main 
où l'on va , on fait devancer les épaules. On 
diminue ainfi cet arrondiffement total qui 
mettoit les deux bouts dedans , & le cheval 
eft dans un véritable équilibre mobile en 
tous fens: preuve qu'aucun membre n'eft 
exceffivement chargé. 

Dans ces leçons , c'eft la jambe de dedans 
qui s'élargit , & qui par conféquent fait une 
adion qu'elle n'avoit pas exécutée jufqu'à 
préfent C'eft donc encore un mouvement 
naturel que nous perfedionnons. 

Rien n'eft plus propre que cette leçon à 
bien faire connoître les jambes à un cheval;, 
car l'adion de celle de dedans , qui ne do^; 
pas le lailfer en repos qu'il ne fefle bien che^ 
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miner tout ce côté , reéftuble fon attention; 
& augt^cntç fes^reflbrts. Tout cheval peut 
l'exécuter , mais plus ou moins bien félon la 
bonté de fes épaules ; car fî elles font Ubrçs , 
le derrière eft toujours affez bon. Avec lé 
temps il fe placera , & fécondera ainfi le de- 
vant , 

Comme le propre de cette leçon eft de 
faire cheminer le cheval autant en avant que 
latéralement, Tanimal fatigue moins qu'à al- 
ler uniquement de côté : ainfi l'on peut la ré- 
péter très fouvent , mais fans exiger trop à la 
fois. S'il parvient à la bien exécuter , on 
pourra alors lui faire fuir les talons d'un mur 
à l'autre. 



ARTICLE III. 

Du travail de côté d'un talmfur Poutre. 



-^^^ ^ JîL^ A N s la leçon précédente , le cheval , 

X- * en allant de côté, gagnoit du terrein en 

'\^ ' ^ avant , ce qui donnoit à fes épaules une ef- 

^Z : pece de déploiement; en même-temps les 

' * jarrets étoient moins de temps dans l'état de 

"^âs^on , & tout le reffort étoit moms long- 

tètp^ comprimé de fuite. Ici il eft tenu plus 
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ftriftement fur les hanches : dans la détente 
du reflbrt, il ne pouffe pas la maffe fi en avant, 
elle; retombe dans lé même endroit; & les' 
épaules , après avoir pris la polition confor- 
ftie à la direftion qu'on prétend leur donner, 
n'en changent pas , jufqu'à ce que l'on ceflc 
le travail Voici comme j'opère. 

Après avoir mis le cheval très "droit , je le 
plie comme à l'ordinaire : je marque un de- 
mi-ariet ; je porte avec les deux rênes les 
épaules un peu en dedans , afin qu'elles mar- 
chent les premières ; puis en animant le che- 
val , je laifle tomber mes deux jambes com- 
me dans la leçon fiiivante , avec cette diffé- 
rence , que leur ufage principal efl: de main- 
tenir l'animal dans fon attitude , car elles né 
doivent point accélérer fa marche , pùifque 
l'effet de la main eft fiir-tout de rejetter la 
maffe fiir le derrière , en arrêtant le devant, 
& en lui prefcrivant la route qu'il doit fiiivre. 
Le premier temps étant bien fait , tous les 
autres pas fiiccedent aifément avec les mê- 
mes opérations. 

Si l'homme ne conferve pas la plus grande 
régularité, l'à-plomb le plus parfait &le fou- 
tien le plus égal dans fa pofition , il rendra 
le cheval incertain & inexad dans fon travail 
Le cavalier bien maître de fon propre équi- 
libre , ménagera la prclfion de fes cuiffes , 
car fauvent elles agiffent trop, & par-là, por- 
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tent trop en avant/ H s'en fuit que Tanimal 
ne peut pas s'aflfeoic comme il convient pour 
cette leçon, qui exige de fa part un équilibre, 
parfait , lequel eft perpétué par l'exécution 
du cavalier & par le mouvement des jambes 
du cheval, qui s'écartent peu & font très voi- 
fines de leiu: point xi'innixion: ce quifup- 
pofe de fa part une grande foupleffe , & de 
la part de l'homme une difpofition, dont 
Tobjet foit de foulâger l'animal par une juftç 
répartition de la maffe fur fes appuis. Il le, 
maintient dans cette jufteffe , par un léger at- 
touchement de fes jambes , qui ne font que; 
diriger & foutenir. 

Souvent la volonté du cheval eft fi grande, 
qu'il fe porte trop de côté, & trop vite : alors 
notre jambe deî dedans acquiert une deftina- 
tîon que nous ne lui connoiffions pas ; elle 
anf.éte le cheval, en la lui feifant fentir ferme, 
li trouve alors une force qui arrête fon ar- 
deur , il fe calme , fe replace , & fe laiflè gui- 
der au gré du cavaUer. S'il vient à pouffer 
les hanches en dedans , & à les faire marcher 
les premières , l'aide de la jambe de dedans 
l'arrête ; & fi en même-temps on porte les 
deux rênes en dedans, oii y conduit les épau- 
les, & l'animal eft droit autant qu'il fe peut 

Ce travail doit fe.feire de bonne volonté 
de la part du cheval : s'il faut le forcer , on 
neréuflîrapa$.' 
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Si je veux reporter le cheval fur l'autre ta- 
lon, voici mon procédé. Étant à l'autre main» 
je le porte en avant deux pas avec ma jambe 
<ie dedans qui a arrêté fon allure de côté ; cû 
même -temps je le redreffe dans mes deux 
rênes , je défais fon pli , je le replie à l'autre 
main , & , en portant les deux rênes en de^ 
dans, je le fais cheminer comme s'il commenr 
çoit la leçon. 

C'eft un bon moyen pour l'accoutumer à 
être attentif, que 3e varier le lieu de ce tra- 
vail , de l'arrêter, de le reprendre, de le chan- 
ger dé main dans tous les endroits du ma- 
hege , afin d éviter toute routine. S'il en con- 
trafte , il ne travaille plu& que pour lui , & il 
oublie les ordres de fon maître. 

Ceft une règle générale, que pour chan- 
ger l'état dé la leçon que l'on donne aftuel-% 
lement au cheval , il eft néceffkire de le re- 
tireffer , pour lui donner une autre difpo- 
fition. En effet , il eft obligé d'arranger lèK 
membres relativement au travail qtrtl exé- 
cute: tel ordre convient alors, qui^oppo* 
feroit à une opération contraire. Pour l'y 
conduire , Se même lui facihter quelque le- 
çon que ce foit, il convient de le mettre danj 
la fituation d'où elles dérivent toutes ; cette 
pofition eft d'être droit d'épaule & de han*. 
ches ; alors on donne au cheval tel pli qu'on 
defire » & on le manie avec facilité. 
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Il eft expédient de changer fouvent la le- 
çon au cheval , de le faire pafTer d'un travail 
à un autre fans le laiiTèr s'accoutumer à un 
genre d'exercice : il s'y endort & perd fon 
attention. 

§. L 

De la tête au mur. 

Après cette leçon , nous feifons paffer le 
iCheval à une autre plus ftride & plus pénible. 
Au Keu de le porter de côté, d'un mur à l'au- 
tre 3 ians captiver fa marche en avant autre- 
wmt que par la main de la bride, ici il trouve 
l^impénétrable réfiftance d'un mur. A cela 
près les opérations ont le même rapport que 
ci deffus : feulement les jambes font plus 
4'effet que la main , par la raifon fimple que 
Je mur engage plutôt le cheval à reculer qu'à 
avancer. 

Le but de cet exercice eft d'obliger le che^ 
«al à s'idTeoir de lui-même & fans le fçcours 
4u mûrs. Bien des écuyers défapprouvent 
cette kçon : je crois qu'elle peut être utile 
^dans bien des cas , & qu'en l'employant avec 
jdtforétion, il peut en réfulter beaucoup d'u- 
tilité ; mais il faut une grande prudence. 
. La; leçon ie donne d'une extrémité du 
jttur à l'autre , par les mêmes moyens ; & 
alors , on redreffe le cheval , & on le met à 
l'autre main, comme dans le travail précé- 
dent. 



Digitized by VjOOQIC 



Pratique , rêlatit. au cheval. 2^ s 

Si l'on y eut paffer le coin , & remettre le 
cheyal fur l'autre mur , voici comme on s'y 
prendra. 

On contient Içs hanches de droite & de 
gauche, par l'approche des deux jambes; ^4-'; 

puis en enlevant les deux rênes , & en les %&f^ 

portant en dedans , on fait décrire aux épau- 
les une portion de cercle plus grande que 
celle des hanches. En trois ou quatre pas , au 
plus , on a paflfé le coin , & Pon fe .trouve à 
un autre mur. 

On doit éviter , en paflfant le coin , que le ' 
cheval ne s'accule , au lieu de fe porter en 
avant : la main légère & douce y remédiera. 
S'il vient à laiffer échapper fes hanches , on 
les contiendra avec la jambe de dehors : mais 
il vaut mieux prendre toutes les précautions 
pour les maintenir , que de fe voir réduit à 
cet expédient. 

n faut dans cette leçon fe foutenir foi-mê- 
me , & conferver foigneufement la bonne 
pofîtion ; car fi on perd le centre de gravite 
du cheval , on arrête fa belle exécution. D 
eft contraire au bel enfemble , de jetter le? %l. 

feffes en dehors : la règle générale en tout, 
efl de fe placer de manière que la colonne 
vertébrale foit d'àrplomb fur cellç de l'ani- 
inaL • i^^f^ 
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§, IL 

De la croupe au mur. 

Qpelques écuyers préfèrent la leçon de 
la croupe au mur à celle que nous venons de 
décrire , parceque le cheval manœuvre pouf 
les aides de l'homme , & qu'il n'eft pas con- 
tenu par le mur : cela eft vrai ; mais cet avan- 
tage eft également procuré par la leçon d'un 
mur à l'autre. Celle dont il s'agit n'en diffère 
que par le paflkge du coin , que je fais ainfî. 

Arrivé à l'endroit où je veux le prendre, 
j'enlève la.main pour aflfurer le devant > & le 
porter fur les hanches ; alors je les pouffe en 
dedans , de forte qu'elles décrivent une por- 
tion de cercle plus grande que celle des épau- 
les , dont je diminue le pli , & que je ralentis 
par l'effet de la main : puis je continue ma 
leçon. 

On a foin de tenir le devant icomme fuC- 
pendu , afm qu'il ne devienne pas le pivot au- 
t:ou^ duquel tourne la croupe. 



^^ 
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ARTICLE IV. 

Des voltes de detix pijles. 



N des grands avantages des deux ma- 
nières que nous venons de donner de paffer 
le coin , eft d'acheminer le cheval à manier 
fur les voltes , & fur les voltes renverfées. 

Dans la leçon de deux piftes d'un mur à 
l'autre , le cheval parcourt deux lignes droi- 
tes parallèles , l'une fuivie par les épaules, & 
l'autre par les hanches : dans la volte , ces 
lignes font circulaires. Dans la vôlte ordi- 
naire , les épaules parcourent le grand cer- 
cle : c'eft le contraire dans la volte renverfée, 

§. l 
* De la volte, 

Lorfqu'un cheval fait bien aller d'un mUf 
à l'autre , on peut le travailler fur les vol- 
tes : les mêmes opérations font employées , 
& le cheval doit être difpofé de même , tou- 
jours plié, arrondi, foutenu, & fur -tout 
les épaules allant les premières. J'y réufBs 
en les portant (kns cefle, & en fixant les 
hanches , par leur enlever. La liiain , par 
cette adion , arrête & fait tourner le devant 

Lwrell. IL Part. V 
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tandis que le derrière foutient & porte, étant 
maintenu & dirigé par mes deux jambes. 
Plus la volte eft roïide , & plus les pas font 
égaux; plus alors elle eft près de fa perfec- 
tion, ^ais cela n'eft point aifé , &fouvent 
l'on eft obligé de porter les épaules en de- 
dans , parcequ'après quelques pas , les han- 
ches £e trouvent les précéder un peu. Com- 
me les changements de main donnent moins 
de peine aux chevaux , que le travail de cô- 
té ; de même les voltes larges les fatiguent 
moins. Le temps & là patience conduiront 
à les faire d'une bonne proportion. 

Je ne donne cette leçon que lorfque le 
cheval fait bien les précédentes. Entrepren- 
dre de l'exécuter par d'autres voies , & plu- 
tôt, ne me paroît pas propre aie conduire 
au bel à-plomb , & à l'y confirmer. Car tra- 
vailler d'abord les hanches en dedans , c'eft 
une de ces leçons propres à rafTotipUlTcment 
des reins , il eft vrai , mais contraire au droit 
& au beau pli ; &f exhorte de l'employer ra- 
rement fur des chevaux que l'on peut affou- 
pHr fans cela. On doit confîdérer l'équilibre 
comme fi cflfentiel , qu'il faut toujours cher- 
cher cl le conferver dans le chevaJ ; & il le 
perd toutes les fois qu'il a les deux bouts de- 
dans , ft que Içs 'hanc)xes vont les premières^. 
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§. IL 

De la volte renverfée. 

Si Ton fait décrire au cheval pKé & arron- 
di deux cercles , dont celui que parcourent 
les épaules fbit le plus petit, & que rani^ 
mal regarde fon chemin, on exécutera cette 
leçon. Les opérations employées pour paf- 
fer le coin à celle de la croupe au mur , font 
les mêmes dont on'fe fert ici. 

Ce travail n'a d'autre avantage , que de 
fixer les épaules dans leur fîtuation , & de 
les obliger à fe mouvoir fans embraffer beau- 
coup de terrein. Cet avantage eft peu confia 
dérable : néanmoins cette leçon donnée ra- 
rement & avec difcrétion ne nuira pas à ra- 
nimai. 

§. IIL 

De h pirouette à phfieurs temps. 

La pirouette eft une volte que le cheval 
&it fur lui-même» enforte que le pied de der- 
rière de dedans lui fert de pivot, & il ne 
quitte pour ainû dire pas le terrein qu'il ocn 
cupoit au prenûer pas , quoiqu'à chacun 
des fuivants il doive remuer , & marquer ia 
battue. 

Pour comprendre ceci , il nefaût pas ou- 
blier que dans 1% volte de deux piftes , chsKi 

V % 
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cune des jambes du cheval décrit un cercle, 
ce qui fait quatre cercles concentriques ; 
mais le plus ëtroit de ces cercles efl éloigné 
du centre autour duquel ils font décrits : 
dans la pirouette , ce centre eft couvert par 
le pied qui fert de pivot. On conçoit la diffi- 
culté de cette leçon, qui exige de la fou* 
pleflfe & de la vigueur de la part du che- 
val ; de la jufteflfe & de la fureté de la part 
du cavalier. 

Pour acheminer le cheval à cette manœu- 
vre , je le travaille long-temps fur les voi- 
les ordinaires , que je rétrécis de jour en 
jour , jufqu'à ce qu'enfin je parvienne à les 
lui faire exécuter fur lui - même. Alors mes 
aftions pour k contenir font celles-ci: je 
fixe extrêmement les hanches du cheval par 
l'enlever des deux rênes , qui' porte tout le 
poids fur la croupe ; je fais marcher le devant 
en portant la main en dedans, mais fans vou- 
loir forcer l'aftion de la rêne de dehors, fous 
prétexte de faire mieux cheminer les épau-^ 
les , car cette rêne- trop agiffante les retarde- 
roit ; puis^vec ma jambe de dehors, je garde 
les hanches & les empêche d^échapper , tan- 
dis que celle de dedans fait mouvoir le pi- 
vot , & contient le cheval dans fon à-plomb 
& dans fon pli. 

• Cette leçon bien exécutée eft très utile 
pour la plus grande abéifiance du cheval ; 
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elle lui apprend à tourner pour la main de la 
bride , avec promptitude & fureté , & elle 
eft très bonne pour les chevaux de guerre. 
Mais fi Ton veut bien exécuter cette leçon» 
la principale attention qu'on doit avoir fera 
de ne point fe preflTer , & fur-tout d'éviter 
que par l'aftion trop forte de la main , le 
dieval ne recule , &^ne puifle contenir fes 
hanches. 



ARTICLE V. 

Obfervations fur t enlever de la main , ^fur 
tajjiette du cavalier dans les leçons de la 
troijîeme & de la quatrième Clajfe. 



JU/Ani 



s toutes les opérations de l'eft- 
lever de la main , l'homme habile calcule fa 
force avec l'objet qu'il fe propofe : là où il 
ne s'agit que d'enlever le devant, il ne tra- 
vaillera pas comme s'ilfe propofoit, après 
l'avoir enlevé, d'en charger les hanches, à 
l'effet de les arrêter & de les fixer. Il y a des 
différences dé tads & d'aéHons , que la pra- 
tique feule apprend : nous ne pouvons qu'a- 
vertir qu'elles exiftent , fans pouvoir les 
décrire. 

V j 
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Toutes les leçons de la quatrième claflTe, 
aînfi que celles de la clafle précédente , que 
nous venons de détailler , demandent de h 
part du cavalier une affiette ferme , affurée 
& moëUcufe , que rien n'ébranle & ne dé- 
range. Affiette qui ne s'acquiert qu'à la lon- 
gue; car les mouvements de côté font trè^ 
propres à Êdre varier l'homme fur le cheval. 
Ceft par le liant & ime enveloppe douce , 
que l'on réuffit : la force déconcerte le che- 
yû j & le fatigue mal-à-propos. 
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CHAPITRE VL 



Réflexions fur toutes les leçons précédentes, ^ 
fur le temps & les ménagements néceffairês 
pour drejfer un chetal. 



Ha 



> u S avons eu en vue , dans nos pré- 
cédents travaux , de perfedionner, par une , 
habitude artificielle , les mouvements dont 
la nature a doué le cheval. Nous délirions 
les développer , les rendre complets , & ic$ 
approprier aux fervices que nous attendons 
de cet animal. Notre projet eft-il rempli? 
nôtre fpéculation & nos fuccès font-ils d'ac- 
cord ? Pour en juger , confrontons les mou- 
vements de la nature encore brute , avec 
ceux que nous ont procurés les leçons du 
manège. 

Chacune de celles que nous donnions à 
l'animal avoit pour objet principal raflbut- 
pUffement d'un membre. Nous avons d'a- 
bord placé l'animal fur fes jambes , confor- 
mément au méciianifme de fes àélions natu- 
relles : nous avons enfuite donné à fon col » 
par le moyen du pli , à fes jambes de devant 
& de derrière , ainfî qu'à fa colonne verté- 
brale p toutes les flexions & les mouvements 

V^4 
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indiqués par la nature , & que le fecours de 
Tanatomie nous a fait connoître. Nous avons 
varié les attitudes du cheval , afin de l'obli- 
ger à varier fes adions ; & par-là il nous a- 
étépoffible de les perfeftionner toutes. Nos 
moyens & nos opérations ont été les plus 
fîmples & les plus relatifs aux fenfations du 
cheval , ainfi qu'à la conformation de fon 
fquelette. Jamais nous n'avons voulu pro- 
duire des effets'par hafard : le raifonnement 
nous a conduit; & nous avons exigé de l'a- 
nimal une obéiffance telle que fa nature le 
permettoit 

Nous n'avons prefcrit aucun terme pour 
obtenir de lui cette obéiflknce. Prétendre le 
dreffer en peu de temps ; fixer une époque 
pour donner une .leçon, & pafTer fucceflî- 
vement par tous les degrés ; efpércr amener 
tous les chevaux au même point : c'en igno- 
rer l'art & la nature. H eft difficile de parve- 
nir à bien finir un cheval d'un bon naturel , 
à moins de deux ans d'un travail fage & réflé- 
chi : fouvent même ce temps ne fuffit pas. 
Cependant on peut tirer du fervice de l'ani- 
mal , fans qu'il ait acquis toutes les perfec- 
tions de l'art. Mais on ne doit pas regarder 
comme dreflTé celui qui n'a d'autre avantage 
que d'être aflToupli par les ufages journaliers, 
quoique fon utilité foit plus réelle. Un che- 
val bien fini , bion jufle ^ Se brillant dans fes 
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mouvements, prouve Tart du cavalier & la 
facilité qu'il a à trouver des reflburces danç 
l'animal. ^ 

Les ménagements & la modération de Té- 
cuyer dans foii travail, font plus propres à 
accélérer les progrès du cheval , que les le- 
çons longues & fouvent répétées. La dou- 
ceur & la patience déterminent mieux cet 
animal à obéir , que les coups & les procé- 
dés violents. L'expérience engage l'homme 
à fe fervir de la voie de la perfuafion ; car il 
femble que le cheval fe rende volontiers aux 
bons traitements , & qu'ils étendent fon et 
pece d'intelligence. 

D eft temps de pénétrer plus avant, & de 
développer d'autres leçons. . 
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CHAPITRE VIL 
LEÇONS 

DE LA CINaUIEME CLASSE, 

Tendantes à finir le cheval. - 



ARTICLE PREMIER. 

Be t arrêt , ^ du reculer. 

Jl^ R r e t e r un chev^ , c'eft interdire 
toute àdion à fes membres lorfqu'ils font en 
mouvement Le reculer , c'eft le faire che- 
miner en arrière. La première de ces aftions 
conduit à la féconde. 

Pour arrêter un cheval , il fuffit à Phom- 
me d'aflurer fa main , & de laiflfer fes jambes 
calmes & moëlleufes , enforte qu'elles ne 
faffent que contenir les hanches dans leur 
fituation. En augmentant l'effet de la main, 
& la douleur que le mors opère fur les bar- 
res, on oblige à reculer. Voici le méchanifmc 
de ces deux adions de l'animal. 

\ 



Digitized'by VjOOQIC 



Pratique, relativ. au cheval, joy 

Si Ton fe fouvient cîe ce que nous avons 
dit fur la démarche du cheval , & fur les ref- 
forts qui pouffent tout en avant, on com- 
prendra que Parrét du cheval eft formé pat 
une compreflîon ttès forte de fes refforts , & 
par Pimpoffibilité on il eft de vaincre la réfîfc 
tance que le mors lui oppofe. Dans ce cas, 
pour éviter la douleur, il reftc en place, bien 
difpofé , fi l'arrêt e^l fait avec art & dans le 
moment où tout étoit en bonne fîtuation. 
Au premier avertiffement de la main, le che- 
val diminue la promptitude de fes mouve* 
ments , & fe grandit; peu à peu il enlevé le 
devant , & rejette fon poids fur le derrière , 
jufqu'à ce que ce poids y étant parvenu , le 
cheval l'y laiffe , & fe trouye obligé d'arrêter. 

Mais fi la preflîon du mors eft trop forte,^ 
ou fi elle continue , pour l'éviter , le cheval 
plie les jarrets en pouffant fa croupe hors la 
ligne d'innixion qu'il doit avoir fur les jambes 
de derrière. Ses os fortent de la difpofîtion où 
ils font en force ; & pour regagner leur à- 
plomb, une des jambes chemine en arrière # 
tandis que l'autre tefte chargée de la maffe 
pour la rejctter & marche à fon tour : ainfî 
s'exécute le reculer. Leçon fatigante , mais 
néceffaire pour l'ufage du cheval, & utile 
pour le dreffer. 

L'arrêt & le reculer ne font bien exécu- 
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tés qu'autant que le cheval travaille d'a- 
plomb. Il eft difficile d'y parvenir. 

Les jeunes chevaux qui ne font pas en- 
core formés , les chevaux roides & peu maî- 
tres de leurs mouvements, les chevaux dou- 
loureux dans les épaules ou dans les jarrets , 
ceux qui ont les reins longs ou foibles , arrê- 
tent mal, & reculent avec plus de peine. 
Cependant tous le font, ou doivent le faire» 
JViais je crois que Ton réuffuroit beaucoup 
iïiieux , fi Ton ne fe hâtoit pas, & fi Ton don- 
lioît le temps au cheval de s'aflbuplir & de fe 
fortifier. A mefure que les épaules fe gagnent 
& que l'équilibre fe forme , on fent croître 
les difpofitions du cheval. On fera donc bien 
de différer de donner cette leçon; elle exige 
des précautions. 

Quelquefois l'animal fe précipite en recu- 
lant : fes jarrets , trop foihles ou trop dou- 
loureux pour fupporter le poids de la maffe , 
cèdent fous fa pefanteur , jufqu'à ce que par 
•un effort confidérable le cheval faite pne 
pointe , & même foit prêt à fe renverfer. Dès 
qu'on fentira le danger, on le préviendra 
en rendant la main , enforte que l'on dimi- 
nue le trop grand poids du devant fur le der- 
rière. Alors les jambes de devant en foutien- 
dront une partie, & ménageront le derrière ;- 
car il eft effentiel de ne pas donner d'humeur 
au cheval dans un tel travail. 
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Il arrive quelquefois que pour éviter de 
leculer , il laîflTe toute fa maffe pofer fur le 
devant , & qu'il aime mieux fouffr ir la pref- 
fion du mors , que d'enlever les épaules & 
de fe porter fur les hanches. Dans ce cas il 
eft expédient de gagner le devant , & d'ef- 
fayer peu à peu à placer le cheval. Si les 
épaules font libres , il cédera bientôt. 

Il n'y a rien de plus avantageux que le re- 
culer , pour accoutumer le cheval à plier & 
à fléchir les articulations de l'arriére -main, 
fouvent roides & engourdies. Les chevaux 
bas du devant ont bien de la peine à reculer, 
& deviennent dangereux s'ils fe précipitent: 
ce n'eft que par des efforts qu'ils baiffent les 
hanches ; & fouvent le devant s'enlève trop 
vite. 

On pratique, en reculant, plu fleurs leçons 
très bonnes , lorfqu'une fois on a amené le 
cheval à reculer droit & fagement. Celle de 
reculer en rond eft très utile pour gagner les 
hanches. Après avoir reculé droit, onran- 
ge les hanches d'im côté ou d'un autre en 
iàifant dominer une des jambes de l'homme 
plus que l'autre. Tout ce qui tend à augmen- 
ter l'obéiflànce du cheval peut être mis en 
ufage avec fruit : mais , dans cette leçon, on 
ne fauroit apporter trop de difcrétion. 

Certains chevaux forcent la main à l'arrêt 
& au reculer : ils s'emportent même. Cela 
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I vient ou du peu d'effet du mors , ou de la 
foibleffe & de la roideur des membres, ou de 
quelque défait dans le travail de récuyer. Il 
doit remédier aux vices qui nuifent a fon tra- 
yail 5 & prendre garde à fa pofition. 

Si rhomme , en fe roidiffant & prenant de 
la force , donne de la chaffe à fon cheval ; 
l'animal, déterminé en avant par des aides 
fortes qui l'obligent de s'y porter , fe trou- 
vera néceflité de forcer la main. Leçon per- 
nicieufe qui retarde les progrès de l'école, & 
gâte les organes de la bouche. Ceft donc 
l'affaire d'un habile homme , que d'appren- 
dre à reculer à un cheval. 

Autrefois , s'il faut en juger par les an- 
ciennes gravures , le cheval en arrêtant ou 
en reculant baiffoit tellement la croupe, que 
les jarrets touchoient prefque a terre : c'étoit 
un grand vice qui mettoit l'animal hors de 
fon à-^lomb , & ruinoit fes refforts. Il eft 
bien plus avantageux de le maintenir dans 
fou à-plomb ; il fera toujours prêt à repartir 
en^yant , & difponible à volonté. 

Je n'ai rien dit ici du demi-arrêt, parce- 
qu'il eft tellement employé dans toute îéqui- 
tation , qu'on né peut en Êûre une leçon par- 
ticulière. 
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ARTICLE IL 

Du départ au galop. 



'il eft eflentiel de fe rappeller fouvent 
ce que nous avons dit fur les allures du che- 
val, & fur le reflbrt renfermé dans les jarrets» 
c'eft ici fur-tout que toutes ces obfervations 
vont devenir utiles. Nul auteur n'a donné 
les moyens vrais & les plus fimples pour 
ébranler un cheval au galop , quoique tous 
aient affez bien décrit cette ^allure , ainfî que 
fes variétés. Appliquons-nous à y fuppléer. 

Tout cheval qui galope prend un point 
d'appui principal fur une jambe de derrière, 
&, s'il eft uni, il enlevé l'épaule oppofée 
plus que fa voifîne. Dans Tinftant qu'il prend 
ce point d'appui, il marque une foulée plus 
forte qu'à l'ordinaire de cette jambe , qut 
tombe avec plus de viteffe , ainfî que celle de 
devant oppofée. Enforte que le départ au 
galop eft exécuté par les deux jambes qui fe 
meuvent les dernières , lorfque le pas de ga- 
lop eft bien formé : aflertion très ^ffentielle 
à fevoir, fi l'on veut faifir le temps jufte du 
xiépart fur une jambe donnée. 

Comme le pas de galop eft véritablement 
un feut , il eft nécelfaire , vu l'élévation que 
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^rend toute la mafle , que le reffbrt qui doit 
la pouIFer reçoive une compreffion forte, de 
laquelle il s'enfuive une détende plus vio- 
lente ; c'eft ce qui fait précipiter la battue : 
& comme les jambes font en Pair ©n raifon 
croifée , lî la gauche de derrière eft enlevée 
pour retomber & faire appui à la maflfe, il en 
réfulte que la droite de devant eft auffi enle- 
vée. 

Ce principe étant certain , pour faire par- 
tir l'animal à volonté , foit à droite , foit à 
gauche , il s'agit d'accélérer la chute de h 
jambe qui doit faire appui , & d'animer fon 
rcffort; mais de manière que l'opération étant 
jufte , nette & précife , le cheval ne puiflfe 
confondre pour quelle jambe eft l'avertifle- 
ment. 

Pour y réuffir , je difpofe le cheval de fe- 
çon qu'il ne puifTe , quand il le voudroit , fe 
tromper , ni rélîfter à mes adions. Le cheval 
étant plié , & bien dans le droit , je marque 
un demi-arrêt de la main y par lequel il fe 
grandit & fe fixe fur le« hanches ; je fens la 
rêne de dehors qui retarde l'épaule de dehors 
& contient lu hanches : par là l'épaule de de- 
dans marche mieux, & la jambe de cette 
épaule eft prête à chevaler. Énfuite faifîflànt 
Tinftant que la jambe gauche de derrière va 
tomber à terre, je laifle tomber mes deux 
jambes pour hâter la chute du pied gauche 

de 
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de derrière du cheval,.& par eoiiféquent celle 
du pied droit de devant > & le ehëval part 
jufte au galop. J'ai foin d'avoir la main lé- 
gère , afin de diminuer la douleur du cheval 
& l'objet de fa réfiftance : mes deux jambes, 
moëlleufès & affurées , l'accompagnent , & 
portent l'animal en avant 

On fe fouvîendra que fi la rêne de dehors 
n'a pas l'effet d'arrêter l'épaule de dehors, ou 
que le cheval force cette rêne pour prendre 
un grand pli , il partira faux , parceque cette 
épaule 5 par ce contre-temps , fort beaucoup 
& fe déploie^ conféquemment la première ; 
& que le cheval en forçant cette rêne , laiflè 
pafler l'inftant de la chute de la jambe gauche 
de derrière , pour ne partir qu'à la battue de 
la jambe droite de derrière* Pour corriger 
lerf:heval de ce défaut , je le pars les premiè- 
res fois en élargiffant les épaules d'un tiers de 
leur largeur avec la rêne de dehors , que je 
ne lâche point, & avec laquelle je lui réfifte 
fortement s'il veut en éviter l'effet. Par-là, 
il viendra en peu de temps à partir jufte. 

D arrive encore que le cheval manque, 
parceque la japibe de dedans de l'homme ve- 
nant à toucher trop fubitement ou trop for- 
tement le flanc droit , la croupe i'e jette en 
dehors , & le côté de dedans redouble d'ac- 
tion ; enforte que le premier temps eft en- 
core perdu , & même employé à déranger la 
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pofîtion. n eft donc à propos , en faifî{&ot 
les temps » & en plaçant bi^i le cheval» de 
lui donner des aides quine le troublent point, 
& ne faflent qtie Tàyertir d'obéir. Mais Téco* 
lier peu fur de fon affîette » ou de fes opéra* 
tions, devance fouvent les inftants , & n'eft 
pas certain d'arriver avec eux* Le temps & la 
bonne poiition apprendront à fentir : par* 
venu à fentir , on opérera juile. 

Telle eft la meilleure manière de partir^ 
(bit au pas, foit au tirot Mais tous les che- 
vaux ne- s'y prêtent, qu'à mefure que leurs 
épaules font gagnées ; & s'ils préfentent des 
difficultés plutôt d'un côté que de l'autre, 
c'en que ce côté n'eft pas aflcz affoupli. H 
eft bon de travailler également ^ & de partir 
tantôt à droite, tantôt à gauche, mais tou- 
jours en gardant le pli. « 

Si cependant on a aftaire à un animal brut 
& ignorant , on pouna , pour le fkire partir 
jufté , fe contenter de bien l'unir au trot , & 
de faifir avec l'aide des dieux jambes égales 
l'inftaût de la chute du pied qui doit porter 
la maife ; en tenant le cheval droit & bien 
devant lui Mais on ne doit point admettre 
k mauvaife pratique des maquignons , qui 
plient à gaudie & pincent de ce côté , pour 
laiffer la>mbe droite fe développer & partir 
la prennere. C'eft écralêr un cheval & le rui- 
ner , que de travaUler mû. 
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Le cheval étant bien parti , ne doit être, nî 
trop raflemblé , ni trop alongé : trop raflem- 
blé , il fe fatigucroit, & n^avanceroit pas; 
trop alongé , le derrière ne chafleroit pas at 
fez le devant , & la jambe qui £aît reflbrt ne 
feroit pas dans la ligne d'innixion convenable 
pour mettre le cheval en force. Chaque in- 
dividu a un degré de vîteffe dans lequel il eft 
maître de fe foutenir. En-deçà ou au-delà , 
il eft mal à fon aife , & il déplait à l'homme 
qui le monte. Ceft à nous à fehtir & à juger 
les defîrs de la nature. 

H eft d'un écuyer inftruit de la marche de 
la nature , de ne pas galôpper trop tôt un 
jeune cheval: fes efforts étant plus grande 
qu'à une allure moins enlevée , fes jarrets fe- 
tigijent plus ; & s'ils ne font pas bien formés 
& bien forts , ils éprouveront quelque dé- 
fordre dans leur organifation : & par là on 
fera privé des mouvements Vigoureux & pré- 
cis qu'ils auroient eus , s'ils euffent été con- 
fervés. On évitera âulfi de le g^lopper trop 
long-temps : outre la fetigue des jarrets , on 
cxciteroit une tranfpiration Crop abondante , 
quièftdangereufe pour les jeunes chevaux; 
elle appauvrit leur fang, diminue leurs for- 
tes digeftives , & les feit tombe;: dans l'épuî- 
fement. 

Lorfque le cheval , bien affoupli au trot , 
& bien exercé aux leçons précédentes , ga- 

X z 
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loppera bien fur le droit, il pourra alors exé- 
cuter ces mêmes leçons au galop. Mais, fai^ 
une grande modération, il ne les foutiendra 
pas : il faut donc favoir arrêter à propos > & 
.lie travailler qu'avec précaution. 



ARTICLE IIL 

, Dii changement de pied du galop au galop. 



s 



I Ton vouloit feire reprendre à gauche 
un cheval qui galoppe à droite , avant que 
d'avoir changé fa difpofîtion totale , il feroit 
de travers. Le premier foin lèra donc de le 
déplier du côté droit , pour le remettft à 
gauche , en changeant les opérations : il eft 
même plus facile dans les premiers temps de 
le tenir un înflant fans pli. Alors on marque 
un demi-arrêt affez fenfible, par lequel on 
retarde un in fiant fa marche ; puis on le part 
comme on a dit plus haut. 

Quelquefois on le laiffe trotter un ou 
deux pas pour le repartir ; mais ce n'eft pas 
là 1q changement dont nous voulons parler, 
qui eft celui qui fe Êiit làns arrêter ,& du 
galop au galop. 

Après avoir redreffé le cheval en dimi- 



Digitized by VjOOQ IC 



Pratique, rëlatit. Au chetal. f tf 

nuant l'effet de la rêne de dedan§, & augmen- 
té l'efFet de celle de dehors pour donner le 
pli , il fe trouvera droit , foit que vous pre^ 
niez le mur pour le point du changement; 
bu que vous ayez choifî tout autre endroit 
pour cela : le cheval étant toujours au galop^ 
ëlargiffez un peu Pépaule dçpite, fuppofé 
que vous changiez de droite à gauche , en là 
retardant un peu à î'inftant de cette opéra-, 
tion, mais imperceptiblement , de peur que 
la croupe né vienne en dedans ; marquez un 
demi-arrêt très foible , & en même temps 
fentez la jambe gauche dans TinAarit que le 
pied droit de derrière du cheval tombera à 
terre. Par le demi-arrêt , vous le fixez fur ce 
pied, qui devient point d'appui principal; 
& par l'aide de votre jambe gauche , vouis 
accélérez la marche de la hanche droite qui 
avoït été retardée dans le galon à droite : âirifi 
vous avez tout changé , & donné un nouvel 
ordre , en employant des moyens très Am- 
ples , mais , je l'avoue , très difficiles. 

Le mérite de cette opération , eft que le 
cheval foit bien droit ; qu'il ne change qu'à 
la volonté du cavalier ; qu'il ne fe précipite 
t)as en arrivant , & qu'il reprenne étant plié 
comme il faut. 

• On peut faire reprendre, en fentant la 
rêne droite & la jambe droite, mais cela n'eft 
pas fi jufte : on excite un contre-temps dans 
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ranimai Cependant pour arriver au vrai tra* 
vail , on eft obligé de commencer par là ; car 
le plus difficile eft de retarder Tépaule qui 
étoit de dçdan$t 

Le cheval eu reprenant • commence fon 
^op i pudi^e % fW la çbûte du pied droit 
de derrière 1^ ^ du pied gauche de devant; 
cnforte que la batlwe des deu?; autres pieds 
eft ûippriu[iée par le dçmi«arrét» q[ui a fixé le 
cheval fur la jambe, gauche de derrière dans 
J'inflant aue le jarret alloit fe déployer. 

Ce n'eu qu'après s'être afluré de. la fecilité 
du cheval à preadre le galop à droite , com- 
me à gauche» aue Ton doit eftay er de le faire 
reprendre. Si Î'OU. donnoit cette leçon trop 
tôt 5 il fe défuniroit aifément, & ne refteroit 
ps fur le même pied. 



ARTICLE ÏV. 

Du cbangemmt de num de dmx piftes 
ou galop. 






Es obfervationsphy0qQt^,ât|^dan9 
le courant de ces leçons , fer^<jn| \ expli- 
quer ce travail. H s'agit fîmplemfat d'indi- 
quer comment il s'exécute au gal(^- 
Dans le changement de main » on diftitt^. 



Digitized by VjOOQIC 



Pratique , belatit. au cheval, j ï j 

gue le moment de Tentamer , fbn milieu , & 
le temps de le fermer. 

Pour entamer le dwngemenfede main , on 
marque un demi-arrêt , afin de fixer le che- 
yal ; on détermine les épaules çn dedans ; & 
avec les deux jambes, & fur4:out celle de de^ 
dans, on porte la machine animalç m ayant 
Sç'dt côté, Au4î^ieu , on commenct k re» 
greffer le cheval^, &on conùnw h chemin^ 
En arrivant au mur, on ferme le changements 
en Jaifant reprendre, comme il vieflt d'^e 
dit , toujours bi^n en avant 

Le cheval dioit être bien fini , pour exé* 
cuter avec juflejle ce changemient d^ nmi^ 

§. L 

Bf ta dmàMciU au gtdap. 

Onpcutdianger de miin comwe je ni$ 
le décrire, & abrs ce {çra un dwigei»«Bt 
eh demi-volte. Après avoir pafle le premier 
coin , prene2«n un fecond fur la ligne du 
milieu du manège; de-là portez de côté en 
alongeant, juJTqu'à Penàroit ordinaire du 
fermer & de la reprife. Ce coin fe prend 
comme les autres ; feulement ooi âmt avoir 
attention <k ne pas bifièr éc^pfKf V» han^ 
ches en townant 
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' §. IL 

^^ï)e la mite au galop. 

La volte au galop , quoique plus difficîlc 
que celle que l'on fait au paflkge , s'exécute 
ptr les mêmes règles, & demande les mêmes 
conditions. Elle s'entame comme Un chan- 
gement dé main ; & la reprife fe fait comme 
au fermer. 

Ce travail eft plus difficile à exécuter qu'à 
décrire : peu de chevaux font en état de le 
fournir ; peu font aflez bien dreffes pour 
travailler d'aifance ; & un petit nombre d'é- 
cuyers ont le talent requis pour donner 
cette leçon« 

Dans toutes les leçons au galop de deux 
piftes, on doit donner peu de pli pour mieux 
tenir l'épaule de dehors ; & la jambe de de* 
dans de l'homme doit beaucoup porter en 
avant "^ 

' \ ^ §. IIL 

De la pirouette au galop. 

Les pirouettes au galop ne conviennent 
qu'à des chevaux très nerveux, & extrême- 
ment fouples ; elles s'exécutent par les mê- 
mes principes que celles qui fe font au pat. 
fage. 
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Tous ces txavaux caraâérifent le maitrd^ 
& exigent un talent & un taft fupérieur , & 
fur-tout des natures de chevaux très rares au« 
jourd'hui 
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LEÇONS 
^Z LA SIXIEME CLASSE, 

Tendantes à donner du brilknt vu cheval. 



A: 



Près avoir aflbupli le cheval , & Pa- 
voîr rendu obéifTant à toutes les leçons pré- 
cédentes, il eft agréable de le rendre brillant, 
autant que fa nature le permet II le devient 
par la cadence de fes battues , p^ l'attitude 
de fa tête , & par la fierté de fon regard. S'il 
eft bien d'à-plomb & aflfuré fur fes jambes , 
a les remue avec vigueur , il les enlevé avec 
vivacité , il les pofe fur le terrein avec har- 
dieflè & avec bruit Les fons qui réfultent 
de fes pofées , forment la cadence. Moins 
chaque jambe embraffe de terrein, plus alors 
les percuflions font près les unes des autres : 
ces intervalles moindres produifent une me- 
fure plus vive. 
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ARTICLE PREMIER 

Des airs près de terre. 



I>upttff^e. 



O I Ton délire mettre le eh^nl au piflkge^ 
c'eft en raccaurdfl&nt fon trot, en fobKgeânt 
deie foutenir, â^en excitant fen ardeur, 
qu'on formera cet air. Tous les temps en 
doivent être égaux ; l'harmonie &la mefure 
ifochrones feront continues fans ralentiflfe-' 
ment A chaque pas le chçv^ embraflfera un 
terrein égal ; & fi l'on eft obligé d'en dimi-* 
cuer l'étenihie daps Içs divi^riSK évolutions , 
l'oreiUç du fpeftateuf oe s^^o appef cevra pas. 

Si la nature n'a donné des^ diftwûtiona & 
une çadçnce naturelk au cheval, ]œim cette 
çadençe ne deviendra l?riUa»te, quelque ré- 
glée qu'elle foit Chaque animal a la fienne : 
il convient de la perfeôionn^ , mais non de 
la changer. 

te cheval dont Mlure mtt été très rac- 
courcie» & rendue baUa^^ , pourra alors 
piajflfer. 
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§, IL 
Ihi piaffer: 

Le piaffer eftiiftpâflàge en place , animé, 
& bien en avant. L'homme ne doit pas avoir 
befoin de la bride pour bien exécuter cet 
air ; car le cheval doit manier de lui-même, 
en confervant fon attitude & fon à-plomb. 

Rien ne met plus les chevaux en équili- 
bre , que ces deux airs : les reffbrts jouent 
à-peu-^rès dans la même place ; & l'homme 
fe plaît à le? manier , lorfque la cadence eft 
obfervée^ Mais il ne faut pas çn abufer , car 
ils deviendroient pénibles au cheval. 

§. HL 

Du terre à terre. 

Le terre à terre eft un galop de deux pif- 
tes. Le cheval levé les deux pieds de de- 
vant » les remet à terre en portant de côté 
Tavant-main, puis il enlevé & pofe de même 
l'arriere-main; Ce qui fait deux temps trè» 
preffés & très vîtes. 

À moins qu'un cheval ne foit très fouple, 
bien mis , & d'un càraftere gai , je ne con- 
feiHe pas d'effayer du terre à terre ; car cet 
air demande beaucoup de juftefle & de vi- 
deur dans le cheval. S'il ne fuit pas bieii li-. 
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bremcntles talons au paflage en fe foutenant 
de lui-même , & en gardant fa bonne pofî- 
tion, il n'a pas encore les principes qui le 
conduiront à cet air. S'il exécute bien tout 
le travail, de deux piftes au paflage pour la 
jambe de dedans, alors il fera temps d'effayer. 
Je m'y prends ainlL 

Après l'avoir manié quelque tenips fur les 
deux piftes , je le renferme un peu plus ; je 
retiens la rêne de dehors pour -diminuer un 
trop grand pli qui s'oppoferoit à la liberté du 
cheval ; puis je le chafle de la jambe de de- 
dans en l'animant, afin qu'il parte au galop 
de coté. Sîles hanches ne ferment pas comme 
il faut , je ne fais aucune difficulté d'emplo- 
yer , dans les commencements , l'aide de la 
jambe de dehors^ que je diminue à mefure 
que le cheval prend du plaifir à la leçon, & 
que cet air lui devient propre. Alors il exé- 
cutera prefque de lui-même, étant main- 
tenu par l'équilibre & la belle pofitioû de 
rhomme. 

L'animal accoutumé à cet air, peut y tra- 
vailler fur toutes fortes de figures , & fur- 
tout fur les voltes. Rien de plus beau qu'une 
volte en terre à terre , bien jufïe & bien paÇ- 
fée ; mais cela eft fi rare qu'à peine en voit- 
on de complette : on en voit cependant des 
portions 9 qui donnent Tidée de la totalité. 
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§. IV. 

Du tnézair^ 

' Cequeletetrtàcerrecftdecôté, lemé- 
tkSt Teft fur le droit: un galop à deux temps 
bien frappés* Le mézair eft une gaîté du che- 
val dâi» laquelle 11 enlevé le devant à une 
médiocre hauteur , le pofe preftement à 
terre en méme-tcmp* qu'il coule les hanches 
ftm« lui avec promptitude & vigueur. 

Si le cheval ne fe préfente de lui-même 
à cet air, flftara difficile de Py mettre; maïs 
fa foupl«^ k fort feu naturel lui en don- 
neront quelque temps. En le ménageant & 
en lui hdffànt du repos , fa gaîté fera plus 
agréable , & U prendra quelques pas de mé- 
2âir. 

Pouf ciWretenlr le cheval à cet air , on 
peut fe ferVir d« aides fuivantes : enlevé^ 
légèrement de la main, & laiffer tomber 
moëlleufemcnt les jambes près du corps 
pour lui donner une chafle douce & fuivie : 
on doit fur-tout être afluré dans la felle. De 
cette manière , on pourra y accoutumer le 
theval. Mais la gaîté une fois paffée, iltfa 
plus le niémc agrément. 

J'ai mis cet air à la fuite du terre à terre, 
à caufe de la grande analogie que je trouve 
cntr'eux. 
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ARTICLE I L 

Des airs relevés y en général 






£ s &uts & les bonds que les poulaînl 
en liberté font dans les près, font proportion^ 
nés à leur force & à leur légèreté, & font 
produits par leur gaîté & par leur vivacité : 
ces qualités peuvent être les mêmes dans 
tous les chevaux ; mais leur conftruâion 
ayant des différences , ils ne font point tous 
capables d'exécuter les mêmes fàuts. 

On exerce les chevaux aux airs rclev& 
plutàt pom: la cmiofité que pour ime utilité 
réelle. Les anciens aimoient ce genre de ma^ 
negc : aujourd'hui il eft très né^gé en Fran* 
ce. Cependant , comme il eft Uon d'avoir des 
principes pour drefler des chevaux fauteur^ 
nous croyons convenable d'en dire un mot 

§. L 

Théorie du faut. 

La première aâion du cheval qui veut fau- 
ter, eft d'enlever lé devant, d'en reporter 
toute la maffe fur les jarrets, qu'il plie & qu'il 
avance autant qu'il lui eft poffible. fous lé 
ventre vers fon centre de gravité , afin de 
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pouvoir enlever plus fedlement & plus haut 
une grande partie de fa mafle : car, plus le 
poids qui fera fléchir les articulations fera 
grand , fans excéder les forces des jarrets, & 
toujours dans une proportion raifonnable , 
plus alors la détente fera vive: de même, plus 
la flexion eft grande dans les articulations , 
plus l'effort efl confîderable. C'cfl pour cela 
que les chevaux , lorfqu'ils veulent redou- 
bler leurs fauts, fe rapetiffent, pour ainfi 
dire , fur leurs jambes de derrière. 

Les mufcles fléchiffeurs ayant agi avec une 
grande vîteffe, & la mafle ayant comprimé 
les extrémités des os fémurs fubitement & 
bien fur les lignes d'appui des jambes de der^ 
riere , comme cette fituation efl: pénible & 
ne fauroit durer, les mufcles extenfeurs agif- 
fent à leur tour avec une promptitude pro- 
portionnée à lagêne oùilsétoient; &rex- 
trémité de la jambe trouvant le terrein qm 
arrête fon effort & réagit fur elle, toute Tim- 
pulfion eft alors pour la malfe mobile qui eft 
le coi^s de l'animal; 

L'élévation & la longueur du faut font 
proportionnées à l'étendue des os , à la force 
4cs mufcles , & au degré de cohérence dans 
toutes les parties des jarrets. 
- Une articulation formée par deS os très 
longs , ouvre un angle plus graind , doiit l'ex- 

j . trémité 
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trémité comprimée s'éloigne davantage» dans 
la réadion de celle qui appuie fur le tcrreinj 
la force des mufcles augmente Taélivité des 
reflbrts, & la cohérence ferme des organes 
des jarrets peut fupporter un plus grand 
poids fans fouffrir. 

L'animal dont le volume eft léger en rai* 
fon de fes jambes , eft plus propre à fauter ; 
car les articulations , en s'étendant après lai 
compreflion, trouvant une moindre réliftan- 
ce , là force de la détente doit pouffer le 
corps plus loin, H eft certain qu'un petit che- 
val bien feit & nerveux , eft plus propire au 
faut qu'un grand animal. 

D'après ces principes il nous fera plus &- 
die de donner les moyens de dreffer des che- 
vaux aux airs relevés. 

§. IL . ] 

De la pefade. 

La pefade eft un air dans lequel le cheval 
bien placé , & bien dans la main > enlevé le 
devant en pliant les deux jambes de devant , 
£ms remuer celles de derrière > & en fléchi£- 
fimt les jarrets. / 

. Pour exécuter la peûdp , jl eft néceffairi 
Livre IL IL Part. Y 
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^ tyien rafibfibkr £e dkrat, â^ d'enlever la 
-mc^ ^ CB fixaot lethandie^ par «fie pttfkon 
i^g^e de& de£i^9iw^d& jaaùke. Les peÊKles 
feroiifc aiédiasitaiieiit âevéed ; 1& ckeval ne 
tes fera pas delui4Déiiie, & il ne reculera 
pas avant que de les faire. Llioamie fouden- ' 
dra le chevîU Jorfque.fon devant retombera, 
afin que; les épatues ne portent pas tout le 
poids. 

. Cette kçoii eft utile pow sccoutmner l'a* 
oimalàccftet furijes' jarrets 5 & pour Tha- 
hitàifiÉ à&ppocter &i9^reiiiuei^ tiemce )a maflè 

§• rn. 

De h courbette. 

Dans la pefade , les kanctkes^ne malx:hent 
pas ; dans la Courbette , wflî-tôt que le che« 
val s'eft enlevé à pfefàde, le derrière mar- 
che en pouffant û. dewife; les jarrets ref- 
tent plies , & ne s'étendent qu'après que 
l'Q9. % çei^: ^^ok^r à courbettes ;^ car fi 
i'onv m féSfàii um troâb dfuii bout du ma- 
i^fS^ k ^Wt»^ i. let htadkdfï SktakM tou- 
^.«89bp%t»va^ 

Pour faire de belïes courbettes, les han- 
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marquée;, <^rgK3iérif(^ Ifis bdiet €0drbette8i 
Void la .i»asief:t de fc6 feirt. 

On enlève a peMe # & 4»is ïm%int c^ 
chafle des deux jambes ; pjgi I^iSç tpmbççjç 
devant , en rendant împerf eptiblemept, h 
inain; les jambes le celacliait: «alEj ,&•% 
raniment pour recommencer. 

11^ 

très aj 

Uefti 

ce m 

toutes., Iprtes, de tigiires à cqurbette^rïLu- 

jpurd'ï^pï^pçs ppéxatiops n'ont liepqu^f^aai 

les livres, |^-pe xin înen ? ^jeft-çp m P»ali 

Je ne 4ecidj?,/jppfflt, ; , ^^ ;;;- i , > ^ j - up 

■ ^:^,^/;;/' §• w • . -00 »/i 

Z)^ la croupade , rf^ fct valotkde\ ^ i^^' /« ' 



cl r 

d l 

1( ^ 

j^ . . i 

iiom djfi^ci^/d&ii kdilpofitk)!! de fes jam- 

Y 1 
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bcS de derrière. Sidles font plîées fous 1# 
ventre dans l'attitude qu'elles ont à la cour- 
bette, le Êtut/fe àomme croupade. Si les 
deux jarrets remontent & touchent les fef- 
fés , & fi les fçrs fe laiflènt voir , mais fans 
riufde, ce fera une balotade. Enfin quand 
!e cheval bien enlevé détache la ruade en- 
tière , il feit une cabriole. 

Les règles de cps fauts , font que le de- 
vant foit bien enlevé, & plus que la croupe ; 
iquePanimal foit droit , & qu'il ne Êùte pas 
fans la volonté de l'homme. 

-'On fait feùtér le cheval en pnlevant la 
imainv & en âidarit la croupe avec le poin- 
çon, ou la gaule, ou la chambrière, juf- 
qu'à ce qu'il foit confirmé dans fon air. Sa 
vigueur & fa légèreté décident du faut qui 
lui convient ; car ï'homme ne peut le fixe? 
à l'un plutôt qu'à l'autre. 

Ceft un grand abus que de vouloir feirc 
fauter des chevaux fans les avoir fait paffer 
par les leçons du manège qui les alfouplit 
lent , & les rendent obëiflfants : autrement 
ils ne fautent que de caprice i& de colère, 
& deviennent dangereux. 

J'ai vu des chevaux dtM.de la Plei£meri 
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exécuter tout le manège exaftcment, ,& feu* 
ter en liberté au commandement de l'hom* 
me , fens faire un temps de plus contre fon 
gré. Ceft-là dreffer des feuteurs que Ton 
peut exercer fens courir rifque de la vie. 
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CHAPÏTÎIE IX- 

De fsfûgidn piitert. ^ • 

\^ E tf eft point en liberté , que l'on corn- 
mencera à exercer les chevaux aux airs du 
manège ; les piliers diminuent les rifques de 
Thomme , & obligent le cheval d'écouter & 
d'obéir aux ordres qu'il reçoit. 

Je crois qu'en général on fait bien de ne 
mettre les chevaux entre les piUers qu'après 
les avoir aflbùplis , & lorfque leurs jarrets 
font formés. Leur tête étant calmée , ils ont 
moins de contre-temps , & les jarrets étant 
plus forts fupportent mieux ce travail. La 
première foupleffe lé leur rend Êicile. 

Ces leçons exigent de l'homme la plus 
grande connoiflance de l'équitation & du 
méchanifme animal. Un bon écuyer avance 
ffes chevaux entre les piUcrs ; un autre leur 
y apprend à fe défendre. Dans le prmcipe 
où je fuis de ne mettre le cheval entre les 
piliers , que lorfqu'il eft à moitié dreffé , je 
parviens promptement à mes fins par la dou- 
ceur. 

Le cheval deftiné à recevoir ces leçons, 
étant bien attaché , enforte qu'il ait une forte 
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de liberté, je me mets derrière lui , aprè« 
l'avoir flatté de la mam: alors avec un appel 
de langue modéré, je l'invite à aller en avant 
Sckk porter ûr le cave(jODu S'il refufe , je 
le frappe légèrement de la chMnbriére. 11 
eft irare qu'S ne cède p» enfitu Qiielque- 
fois il s'élance avec férocité ,. & va donner 
dans les cordes : mais elle^ le r^tifâinent^ & 
la douleut qu*il reOêntau.nez le rend moins 
prompt Je l'accoutuma » par la patience , ^ 
donner dâis. les cordes IkgeHient, & uns s'y 
appuyer; j*y mets tout le temps. néceflâîre, 
fenslebattce. 

Cefeétentgapié, je tût met» mpétt plut 
fur le côté droit , & avec une gaule doitf je 
le touche doucement fut le fhiuc- j jelui raa. 
ge un feu les hanches «n TeXcitant à aller 
en avant par uii appel de langue. Je feis de 
même de l'autre cdté, & je parviens à le 
placer dans le ph, Comme fî L'hojDome étoit 
deffus. Par mes careffes je lui fais compren-» 
dre s'il a bien, jfeit 

LoriqB?a CKëea» biett ce que je viens de 
dire , je l'anime alors un peu plus , afin qu'il 
remue les quatre jambes en piaffijnt Je l'ex- 
cite enfuite de plus en plus, en forte qu'il 
enlevé le devant à pefad^. Quand il en a 
fyit quelqu'une aOèz bien, je le carreffe. 
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& le laifle reprendre. De la peûide, je le m€te 
à la courbette , en le chafl^t un peu plus. 

Lorfque le cheval efttien confirmé à ces 
différents airs par un long temps ,' par des le- 
çons bien douces & un grand ménagement, 
je le fais ruer , en le touchant un peu ferme 
fur la croupe : leçon utile pour dénouer les 
hanches & leur donner de Tadion. Cela 
étant ainfî obtenu de lui , je faifis l'inftant 
où il enlevé à pefede , & je le touche fur la 
croupe ; alors il faute des quatre jambes , & 
me fait voir Tair dont il ell capable : je Vj 
maintiens en l'exerçant avec modération , & 
je tâche de lui faire perdre toute humeur.. 

Cefl ainfi qu'en travaillant un cheval en* 
tre les piliers , on lui donne de la gentiHelfe 
& de l'agrément Mais je recommande fur- 
tout d'apporter à ce travail une patience & " 
une douceur extrêmes , fi l'on veut confer- 
ver fon chçval. 

Sçd nos immenfum fpatiis confedmus sequor » 
Et jamtempus equûm fumantia folvere colla. 

ViRG. Geùfg. //. 

FIN. 

TABLE 
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APPROBATION. 

La Science & PArt de tEquitation démontrés 
â après la nature par M. du Paty de Clam , 
&c. ^c. n'offrant que des connoiflTances 
utiles l'inipreffion n'en peut être que fort 
agréable au publicT à Yverdon ce 4 d'Odo- 
ber 1776. 

PiLLiCHODY, Affeffeur ^ Baillival ^ 
Cenfeur. 
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